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d'y faire des coupures, comme aussi d ' a  former lui-mEme, 
lorsque la trop grande qtinntité d'eau pouvait faire craindre 
la rupture de qiielqurs parties de digne. Dès que les citer- 
nes d'Alexandrie étaient pIeines , il entrait dans la ville pour 
en demander la vérification : ells était faite à sa reqiisition , 
par le commandant, le qady et les uYlern,is. Ayrh quoi,  on 
remplissait uii vase de l'eau de ccs cPta-nes : ce vase était 
scellé par ceux qui avaient fait la vérification, et servait avec 
l'attestation qui y etait jointe 2 prouver au comrnandaqt du 
Kaire que l ~ e a u  etait botine , et que les citernes avaient été 
remplies. 

Après avoir fait connaître ce qu'est aujourd'hui le canal 
d'Alexandrie, et le régime auquel ses eaux sont assujetties , 
nous allons dire quelque chosv de son état ancien : nous 
examinerons ensuite rapidement ses relations avec le com- 
merce et I'agriculture ; enfin nous parlerons des réparations 
indispensables qu'il exige, et des augmentations utiles dont il 
est susceptible. 

Il ne reste aucun souvenir d ~ u n  canal qui ait conduit les 
eaux du Nil du côté du lac Maréotis avant Alexandre. II 

que les habitans de la bourgade de Rachotis , et la 
garnison qug 1:s rais dlEgypte y entretenaient, trouvaient 
suffisamment d'eau potable dans les trous qu'ils creusaient 
au bord de la mer. On sait que César et San arm6e assie'gés 
dans Alexandrie furent long-temps réduits à cette seule 
ressource. On en pourrait encore faire usage aujourd'hui dans 
un cas pressant : on s'en est assuré par des expériences. 

Mais si les bords du lac Maréotis ne furent pas cultivés 
avant Alexandre, on nz saurait douter qu'une 3% ande partie 
de la plaine comprise entre Alexandrie et Dainanhour ne 
fût certainement arrosée et cult i~Se par les anciens Egyptiens. 

On 
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On y r: trouve cilcore CIES fragrnens d'lii4rog?ypiies qui prort-- 
v e ~ t  y ont Aev& des 1:ionumens. Au viilage de Flaga, 
e n i r ' a ~ t ~ e s ,  ln porte &un moulin (.tait décorCe avec Sjmétïiz 
de trois pierres sciilpttes : la pllis intéressante que nous avcns 
d;tacli&e représente une Isis accroupie, de six decimètres de 
proportion. Elle est coiGe de la peau d'un  autour , et 
tient clans sl rnain le bâton à flerir de lotus. Ce fragr,ent 
cii picrïe calcaire est parfaitement bien conservé ; il est 
sculpté avec le même soin et les mGmeo détails que les 
murs du temple de  Dendérah. 

L'opinion que le canal actuel d3Alexandrie est celui qui 
f u t  creuse lors de la fondation de cette ville , ajant  ité 
avzncze et généralement raçue, nûus crojons devo,r ectrer 
à ce sujet dans quelques recherches. 

On sait par le témoignage positif de Strabon (1) qu'en sortant 
d'Alexandrie par la porte de Canope, on avait à sa droite 
le canal de ce nom qui suivait par~illèlement, et a pcu de 
distance, les bords de ka mer. Ce canal qui avait une issue 
dans le lac Maréotis, n'en avait pas salis doute du côté de 
Canope situke sur le bord de la mer ; mais il recevait Ieç 
eaux du Nil par un canal qui avait son origine dans la 
branche Cancipique , auprès de la ville de Cbedin , à peu de  
distance de l'embouchure du fleuve. Quel serait donc main- 
tenant le motif qui aurait pu déterminer l'architecte Dinocrate 
6 faire un canal dg dix-huit lieues de développement, quand 
il pouvait tirer les eaux du voisinage de Canope, par un canal 
de six ou huit lieues de long seulement ? 

Ce canal de Canope était certainement le seul qu i  con- 
duisit à Alexandrie les eaux destinées à être hues : car si 

(1 ) Strabon , livre XVII. 
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l'on supposait que lorsque cette ville fut devenue la 
peup1ci.e de l'Egypte, il fallut ouvrir des canaux depuis le 
somrnrt du Delta pour augmenter la qunntlté des eaux po- 
tables dans Alexandrie, il f;~udrr:it encore convenir que ces eciux 
ne pouvaient arriver dans la ville qu'après s'être réunies à 
celles des cariaux de Chedia ou de Canope ; autrement il 
aurait fallu qu'elles traversassent le lac Maréotis où elles se 
srra  ient nécessairement alt6récs. 

11 serait possible que la portion du canal actuel comprise 
entre le village de Kerioun et les marai; salans dont nous 
avons pa:'lé , fùt le reste d'un de ces anciens canaux qui 
auraient i t é  destinis à augmenter la quantité d'eau dans le 
canal de Canope. Cette portion contourne l'ancien empla- 
cement du lac Maréotis ; elle a son fond de beaucoup plus 
&levé que le niveau de la plaine, et c'est ainsi, à ce qu'il 
nous semble, quaon aurait fait auprès des eaux salées un 
carial destiné a co:ndilire celles nécessaires aux besoins de la vie. 

Le lac Maréotis recevait, au  témoignage de Strabon, un 
grand nombre de canaux dérivés des parties 61e~r4es du fleuve. 
L 'ui~,  entr'autres , passait à He~.rnopolis purva , et nous avons 
dejh remarqué que le canal porte les caractères de l'antiquité 
dans le voisinage de cette ville, actuellemint Damanhour. 
Kous ne doutons donc pas qne plusieurs anciens canaux 
n'aient été joints successivsment pour fornier le canal qui  
subsiste aujourd'hui. Cela peut servir à expliquer la cause 
des contours bizarres et multipliés , et des inégalités de ce 
canal dans un terrein où il poiivait être formé en ligue droite 
avec la plus grande uniformité. 

L'histoire du canal d'Alexandrie nous conduit à l'examen 

d'une autre question qui n'est pas étrangère au  sujet que 
nous traitons. 
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On apprend par le rtcit de la guerre do César c h 3  

Alerandriz, qu'une partie de cette ville était travC?rsée par 
un canal dont l'eau srrvait aux besoins d'une grande partis 
du peuple, car celles des citernes rie pouvaient suffire qu'aux 
gens riches et à ceux qui leur itaient attachBs. Quelques 
critiques orit pensG que ce canal était le ni&me qiie celui 
qui joignait le lac Maréotis au port Iiibotos , sans iiiire at- 
tention qu'en supposant même que les eaux de ce lac fussent 
devenues potabl3s par la graiide quantité des canaux du hi1 
qui y affluaient, elles auraient été nécessairement saumâtres 
dans le canal qui les conduisait à la mer;  car ce canal 
devait être iîrge , puisqu'il était navigable. D'ailleurs, l'ex- 
pression d'Hirtius (1) qui donne le nom de Fleuve du  Ki1 
au  catial dont le peuple buvait les eaux, n'est point du tout 
favorable à l'opinion de ceux qui le croient ddriv6 du lac 
Maréotis. Nous sornmes donc portés à - penser que  les eaux 
dont le peuple faisait usage étaient ciéiivéts de ce même 
canal de Canope dont nous avons parlé plus b u t .  Nous 
ajouterons que  cette opinion ne contrarie point le récit 
d'Hirti~'us sur la position de César assiégé dans Alexandrie, 
qui, comme on Ie sait , n'était pas maître du quartier cpe 
tiavers2iit le canal appelé Fleuve du Nil. Celui dorit nous 
parloris n'aurait eff-èctivement pas passé dans le quartier des 
palais possédés par César ; il aurait traversé la ville entre 
son enceinte méridionale et la longue rue,  et se serait jeté 
par une ouverture étroite dans celui q u i  joignait le lac MarPotiâ 
au port de Iiibotos. 

On a vu par la description du canal d'Alexandrie , qu'il 
n'était plus maintenant environné, dans la plus grande partie 



de son cours, qne de ruines et de déserts : il n9y a pourtant 
que quatre ccnt soixante ans qu'il etait encore paré de toutes 
les ricliesses de l'Egj,pte. Je vais rapy>oi-ter le passage de 
l'écrivain arabe Abor~-/-f&iI12: qui vivait à cette époque. Il 
dit d'abord en parlant ci'Al~xandrie : 

« Le bled y est apporté de l'extérieur; les champs qui 
w I'enr-ironnelit sont stériles, parce que le sol est imprésné de 
9 se! »- 

Et dans la riote marsinale il di t :  
cc Alexandrie est située dans une ile sablonneuse, fcrmLe 

» p3r la mer et lu canal d'Alexandrie. Cette île , dsns une ' 

» longueur d'un peu iiioins d'une journée de cheniiri , est, 
9 plantée de vignes et ornée de jardins ; et quoique le sol ne 
» soit forme que de sable, il n'est cependant pas désagrdable 
» à la vue. Le canal qui conduit à Alexandrie les eaux di1 
x, Nil offre un aspect délicieux ; des jardins et des vergers 
>> plaiités sur les deux rives en embel1i:sent le cours Y .  

Pour entendre les d-ux passages d'Abou-l-féda qui pa-, 
raissent d'abord contradictoires , il faut remarquer qiie le. 
premier se rapporte a la partie de la plaine qui est a la 
gauche du canal, et qui étant autrefois sous les eaux du lac 
M<r&otis, est en effet imprégnée de sel marin. Quant au 
second passage , il s'applique à tout l'espace compris entre 
la riva droite du canal et la mer. Ce terrein n'était poirit 
alors recouvert presque en entier par les eaux,  comme il 
l'est aujourd'hui, car le lac d'Abou-Qyr qu'il ne faut pas 

- 

confondre avec le lac d'Edkou ( l'ancien lac Madiéh ) n'exis- 
tait point encore (1). 

(r) Le lac d'Abou-Qyi est d 'me formation trés-nouvelle ; il ii'existe 
que depuis l'année 1778 ou 1780. Avant cette époque, une digue en 
pierre, dont il quksiste encore une grande partie, empéchait les eaux 
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O n  ne peur pas douter que les bards du canal d'Alexandrie 

n'aient été trhç-florissans , même depuis que les Arabes se 
sont rendus maîtres de cette ville. Les quatre pcnts qu'ils 
ont construits dans la Iongueur de la lieue qui precède 
Alexandrie, prouvent que c?e leur temps le besoin de com- 
munitluer d'une rive à i'aulre était très-friquent. Celui de 
ces ponts qui est le plus voisin de l'enceinte des Arabes est 
dltruit : les trois autres sont faits d'après un même modèle ; 
ils sont d'une seule arche en ogive extrêmement élevée 
cagse de la navigation. 

Avant de parler dcs travaux que Ie canal d'Alexandrie 
nécessite , iioiis exposerons les principaux motifs qui doivent 
déterniiner à les entreprendre. 

Le canal d'illexandrie est,  après celui de Souès , le plus 
important dont les possesseiirs de 1'Egypte puissent s'occuper. 
$1 devient une suite nécessaire du canal qui joiiidrait la mer 
rouge au Nil ; car à quelque point du fleuve qu'on le fasse 
aboutir, il faudra que les bâtiirieiis qui y navigueront arrivent 
à Alexandrie, et il sera bien plus prudent de les y faire 
parvenir par les canaux intérieurs, que de les livrer à une 
mer souvent orageuse, ou de les exposer dans les temps de 
guerre aux entreprises des ennemis. Ces raisons avaient été 
parfaitement senties par les Grecs : aussi , de leur temps, 
tout le commerce se fdisait-il par le lac Maréotis dont les 

de périétrer d,iz~+. les terres. Ceite digue s'étant rompue , sans qu'on ait 
chvrclié à la réparer, lii mer se répandit siir toute la plaine plus basse 
crue soli propre niveau, et forma le lac d'Abou-Qyr : plusieurs villages 
furent subrriergé~ par cette catastrophe. 

Vers l u  coniiiiencement du siècle , celte digue avait déjA été rompue 

par gr.an(l orage, ainsi que le rncvpfe Paul Luca~. ; mais eue avait 
étB retablie peu aprés, 
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ports &ai?nt pïdfirés à ceux de la mt'diterranée. Mais iiid6- 
pendamrnerit du canal de Souès , celui d'Alexandrie jouit 
encore d'une grande ilriportance, et mcirite de fixer l'attention. 
En effet, quelle que soit la manière dont les marchandises des 
Indes et de la nier rouge seront importr'es eri E',gypte par 
Souès ou Qosséyr , on consoit qu'elles devront toujours être 
dirigées sur Alexandrie, pour y être chargées sur les vaiss~aux 
qui les distribueront à toute l'Eizro2e. Or les raisons que nous 
avons dites tout-à-l'heure sur la n-cessité du transport interieur, 
exigent que le crinal d'Alexandrie soit rendu navigable pendant 
toute l'année. Cette opération serait d'ailleurs la source d'uiie 
autre prospérité pour 1'Egypte ; elle rendrait à la culture 
une partie notable de son territoire que la coupable négli- 
gence de ses anciens maîtres lui a fait perdre. On reverrait 
les rives du canal , aujourd'hui sèches et abandonnées, re- 
prendre leur ancienne fsrtilité ; et cette circonstance s'accor- 
derait admirablement avec les ilouveaux besoins dYAlexandlie 
qui, plus peuplée , plus active, n'absorberait pourtant pas une 
plus grande partie des productions actuelles de YEgq-pte. 

Quelles que soient les spéculations dont le canal dont nous 
nous occupons pourra devenir l'objet, 13 ville d'Alexandrie 
est trop necessaire à 1'Egypte pour la laisser exposée à perdre 
en un instant toute corrlmunication avec le Nil. 

Nous avons déjà dit qiie vers lJextrêmité di1 lac d'Abou-Qyr 
une digue en pierre de six à sept mètres d'épaisseur le séparait 
du canal : cette muraille, quoique récemment construite, avait 
été faite avec assez de solidite ; mais comme elle n'est point 
entretenue, elle se dégrade, et les accidens les plus graves se- 
raient la suite de sa rupture ; car les eaux da lac étarit plus basses 
que celles di1 canal, celles-ci s*écoi~leraient toutes à la mer. 
Mais bien plus, si la rupture était l'effèt d'un violent orage 
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@i renversiit encore la seconde digue du canal, alors les eaux 
du lac d'Abou-Qyr se repandraient d?ns toute la   laine qu'oc- 
cupait autrefois le lac hlart:otis, et qui est encore plus basse que 
le nivea:~ de la mer. Alexandrie su trouverait donc placée de 
nouveau sur un isthme très-étroit, comme au  tenips de l'exis- 
tvnce de cc lac; mais avec cette différence qu'on n'y pour- 

rait plus faire parvenir les eaux du Nil. 
Il faut donc rétablir les digues qui séparent le lac d'avec le 

canal ; il faut en construire de nouvelles dans tous les endroits 
qui pcuvent inspirer quelques craintes. 11 serait peut-être même 
plus prudent et plus facile d'éloigner le canal du lac ,  et cela 
ne serait pris plus couteux ; car la plaine dans laquelle il passe- 
rait étant très-basse, ainsi que nous l'avons déjà di t ,  il suffirait 
d'élever des digues pour que le canal fût formé. Enfin, si l'on 
rétablissait la digue qui sépare le lac d'avec la mer,  ou du 
moins si i'oii veillait à ce qu'elle ne se détruisit pas davantage, 
on n'aiirait point a craindre les accidens dont les grands mou- 
veinens des eaux du lac pourraient être la cause. 

Les travaux que l'on pourrait entreprendre pour que le canal 
d'Alexandrie demeurât continuellement navisable, ne seraient 
point exécuiables dans une seule année; mais. ils pourraient 
être tellom~nt dirigés, que dès la première ils offrissent déjà 
de très-grands avantages. Ainsi, on peut dans une année rendre 
la naviration facile pendant trois mois de l'année suivante. Une 
somme de deux cent soixante mille francs sufirait à cette 
entreprise. Voici comment on peut cbtenir ce résultat. 

Un nivellement fait dans les huit premières lieues du canal, 
en partant de RahhmanyCh, a fait connaître que sa pente est 
très-conside'rahle dans cette première partie, tellement qu'il 
ne lui en reste presque plus dans le reste de son cours. Cette 
gande inclinaison est le résultat des dépôts annuels de limon, 
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qyri son2 beaucoup plus considérables vers Rillilimanjéh, que 
vers Alexandrie. Il suffirait donc de travailler dans les huit 
premières liesies, en creusant de deux mètres et demi à l'entrée 
du  canal, en diminuant de profondeur proportionnelleriient à 
la distance oii l'on sernit de l'eiitïée ; eri sorte qu'au bout des 
huit lieues on retrouvât l'ancien fond du canal. En exécutant 
cette opération sur dix mètres de largeur , il y aurait quatre 
cent soixante huit mille mètres cubes à enlever; si on y ajoute 
cent trenté-deux mille autres mètres pour les travaux qu'exi- 
gsnt quelques parties du canal, et  notamment la plus voisine 
da lac d'Abou-Qyr , on aura en tout six cent mille mètres 
eiibes dont le déblaiement estimé à douze médins cl-iacun, tout 
frais compris, exigeïait un peu moins de deux cent soixante 
mille francs. Quant au temps nécessaire pour l'exécution, il 
ne faudrait que cent cinquante jours; car il serait possible de 
réunir deux mille sept cens ouvriers, et  ils enlèveraient cer- 
tainement chacun plus d'un mètre et demi cube par jour. Or, 
les cultivateurs ne peuvent avoir que cent cinquznte jours 
de disponibles dans les deux intervalles cornpris entre le temps 
des semailles e! celui de la récolte, et  depuis la récolte jus- 
qu'A Pinondation. 

Nous n'entrerons pas dans tous les détails particuliers des 
nouvelles directions qu'il faudrait donner à certaines parties 
du canal, pour en rendra la navigation plus facile; nous obser- 
verons seulement que son cours général Gtant à peu ~ r è s  de 
l'est à l'ouest, et les vents régnans étant toujolirs du nord 
ou du sud, il faudrait faire en sorte qu'aucune de ses sinuosités 
ne fût dans cette dernièrv direction, afin que l'on pût éga- 

' lement monter et descendra dans toutes les saisons. Quarit à 
l'entrée e t  à l'embouchure du canal, il faudrait y faire des 
ahangemens indispensables , et  que nous allons indiquer, 

Le 
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L a  priscnbe coritinuellè des eaux du Nil A Alexandrie devien- 

drait d'une nécessité absolue, dans l'hipothèse d'une grande 
population, car la quantité d'eau qui peut être contenue dans 
toutes 12s citernes de la ville ne peut suffire tout au plus que 
pour une annie et demie au nombre actuel de ses habitans. 
. A la vc'ritd, cette nouvelle bouche ouverte aux eaux du 
fleuve. affaiblirait beaucoup la branche de Rosette, dans la- 
quelle en été les eaux de la mer se mêlent déjà à quatre ou 
cinq lieues au dessus de son embouchure ; mais outre qu'on 
pourra dans tous les temps augmenter le courant du Nil, en 
rttrecissant ses emboucilures à la mer, on sera toujours maître 
de  ne donner aux eaux du canal, que l'écoulement suesant 
aux besoins et a la salubrité : unî écluse placée vers le milieu 
de sa longueur, et une autre a son extcêmité dans le port, 
seraient suEsantes pour empêclier une ciéperdition d'eau su- 
perflue. La seule Ccluse de l'extrêmité pourrait bien remplir 
le mêiile but ,  mais il faudcait que les portes en fussent très- 
hautes, et  les digues aussi devraient ètre beaucoup trop 
élevt'es , puisqu'il faudrait que leurs sommets fussent hari- 
zoritaux dans toute leur longueur. 

Nous ne nous engagerons pas davantage dans la discussion 
des moyens de rendre navigable pendant toute l'annde le 
canal &Alexandrie, non plus que dans l'tnurnfration des ou- 
vrages d'art qui devraient y concourir ; l'objet important 
eût été d'en donner une évaluation : c'est ce qu'iy est im-: 
possible de faire, au moins d'une manière probahle , pour 
tout ce qui peut être compris sous la dénomination de cons- 
tructions. Quant au déblaiement des terres, on peut les 
évaluer. 

Nous avons ddjà fait voir que deux cent soixante mille 
francs swffiraie~it pour rendre 1~ cand navigable pendant trois 
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mois : d'oh il ne Faudrait pas conclure que le quadruple'de 
cette soniine serait nécessaire pour qu'il le devînt toute 
i'année ; car il résuIte de la loi du mouvement des eaux du 
fleuve, que s'il faut dans le premier cas baisser l'entrée c!u 
c a ~ a l  de cl-ux rn6tr.s et demi, il ne faudra dans le secocd 
que- la baisser d'un mhtre t:-ois dixièmes plus bas, c'est-à-dire, 
de  trois inetres I-iuit cl ixihes en tout. Or, en donnant toujours 
dix mètres d? largeur au canal, comme il a dix-neuf h vingt 
lieues de dév loppement, et qu'il est suffisaminent profond 
Alexandrie, il v aurait un million sept cent trente millr mètrcs 
cubes à enlever ; ce qu i ,  d'après les Bvaluations précédentes, 
pourrait ktre fait en deux 011 trois ans au plus, pour ln somme 
de sept cent cinquante mille francs, 

No ~ s s  sur les Malailies qui ont r é p d  sur (If lér~ns 
points de l'Armée d'Orient , pendttnt ?cd m u W  rie 
n!ire.se, pluviôse et yentôss an 7 ; rbcuoiZ/ies por Itr 
Citoyen R. D. G.,  Mkdccriz en chef de FAmée, 

DES la fin de frimsrre, let ~ I ~ Y F P S  pestilen:ielles OU con- 
tagieuses avaient commencé à se montrer à Alexandrie ou 
elles semblent être endémiques. Elles parurent d'abord dans 
l'hôpital de la marine, et il y eut le 24 du même mois un 
rapport adresse a ce sujet, à l'ordonnateur Le Roi, par les 
citoyens Astier, Go-).er et Renard, ~ E c i e  s de santé et membres 
du comité de saluhiité navale. C'est la première 6poque d'une 
maladie désastreuse dont les résultats irnportans sous plusieurs 
points de  vue semnt expos6s dans l'histoire 84nérale des 
maladies de l'armée. 

K k  a 
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. * Le rap- dunt 2 vient d'être parlé , 'fut cornmuniqat! .i 
l'administration sanitaire organisée à la suite de YarrnÉe, pow 
y faire exécuter, autant que les cil-constances et les localité$ 
pourraient le permettre, les réglemens adopt4s dans plusieurs 
ports de la méditerranée, et particulièrement ceux de Toulon 
et de Marseille. 
$ 

L'isolement des malades et de ceux qui avaient communiq~6 
avec eux, fut-il assez prompt et a@ez complet pour s'opposer 

' 
diveloppemeat d'une contagion très-iictive et  d6jà trop 

~kpandue ? Cette question importante qui ne peut: être résolm 
que par l'examen d'un grand nombre de faits, et la, dis- 

- 
cussion de leurs cames les plus probables, ne se trouve placée 
ici que pour I'avan-ent de l'art, et elle ne doit par con- 
siquent entraîner aucune r4flexion désavantageuse sur la pru- 
dence ou les lumières de ceux qui étaient appel& à prevenir 
ou a iraiter l'épidémie. 

Le i 5 nivôse, le citoyen Blanc, ordonnateur des lazarets, 
mr l'invitation du Général en Chef de se concerter avec le 
médecin en chef de l'armée, écrivit 'à ce dernier pour lui 
faire part des accidens arrivds à Alexandrie, et lui' demafider 
son avis sur ce qu'il était le plus prudent d'employer, ou du 
brûlement total des effets des pestiférés, ou de leur lavage et 
shériage; notre cmtumr de brûler excitîit d'ailleurs quelques 
reclarnatioris en dédomrnagemçnt. Le rntidecin en chef rrpondit 
lt? même 'jour ii l'oidonnateur des laaarets, que le briilement 
6ta it iine mesute indispensable , parce qu'elle est la seule qui, 
puisse vraiiiient assurer de  la destructiori de la matière de la 
contagian. L'action du lavage et du ski-ein peut n'enlever 
qu'iinparfaitemcnt e t t e  .matière, et souveiit même l'étendre 
sùr une plus grande surface, ou. lui faire pénétrer plus pro- 
fondornent certaius corps, en particulier , les étoffes. Q n  a 
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depuis cette épcx@o ad6pté la conturne de M'k les eRers 
,des pestiférés ou suspects de peste, toutes les fois qu'il a été 
.possible d'en disposer. On verra plus loin que la cupic!ité, 
encore plus que la n+lipence, s'est souvent opposie a ken- 
tigre exécution de cette mesure : cela devra entrer pour 
beaucoup clans les calculs sur kt propagation de cette c m  - 
tagion particulière, et concourir à fixer des i&t;es justcs sut 
la quest.on plus étendue de la transmission de tomes 
contagio,~~ en general. 

La même mriladie qui régnait à Alexandrie, s'était dér 
veloppGo, mais avec bien moins d'intensité, Damiettk ; rot icB; 
5 'neval- de division Du,qua, extrêmement attentif à tfiist̂  ce 
qui peut tenir à la conservation ct au bien-C:re des troupes 
s ~ u s  ses ordres, adressait SUT cet objet, de FiB-juens rappoma 
au Général en Chef qui m'ordonna de lui rendre a n  compte 
p !riiculter de l'état des l-tdpitaux de cette place. Je pris ponp 
base d 3  tous mes rapports la correspondance suivi et jud2~ 
cieuse du citojren Savaresi, dont on peut consulter lé r6sùrné 
publié page I 22, sous le titre d'Observations sur les Maladjes 
qui ont ~-+é d Damiette, dons le premier semestre de l'an 7. 
. Il c st utile d'observer que quelques hommes dails 1'ai.mC.e 

avaieiit déjà étC indubitablemeiit frappés de cette maladie qu& 
je ~iommerai dor6iiavrmt I'Epidémie, dès le mois de vende- 
nii lire , et qu'il y avait eu plusieurs rapports, nctamment 
procès-ve~ bal irSs-déta;llé, rLdig6 par les officiers de sante'et' 
l?admiiiiit,arion sanitair3 de la place de Damiette, le 1 0 ,  et 
envoyC Ije i g  du même iiiois au Géii6ral en Chef par 18 
gtri rat de br çade V~tzl qui a le goftt, l'habitude et le t a l ed  
de l'observa ion. 

Les 13tt:es d':\'cxantlrie dit. a nivbse, arrivéés a a  qnaibtiéP- 
@riCcal de i'arm-'e 1s 1.7 da &me mois, coafirmi&.rt ct  



( 254 1 
circonstanciaient le développement de la contagion darrs 
l'hôpital de la marine. Ddja un infirmier et un volontaire avaient 
donne des soupçons alarmans, et on avait pris le parti de: les 
iso!er promptement. Le général de brigade Murmont, le com- 
mandant et le commissai:.e des ,guerres de la phce avaient riuni, 
au moinent de l'invasion, les officiers de sant6 chars& en c11ef 
du service des hôpitaux militaires, et l'administration sanitcire, a 

pour s'occuper des moyens qu'on pouvtiit opposer aux progrès 
de l'épidémie. On avait étzbli en conséquence un Iamret pour 
y déposx et y faire traiter les liommes atteints de fièvres 
pestilentielles ; on avait pris une vaste mo,squr:e pour servir 
d'hôpital d'observation dans IFS cns douteux , et L'on avait 
enfin élo i~né  les troupes de l'itittrieur de la plat?. 1,:i plus 
grande survvillance s'éieiida't sur la ville, sur les deux ports 
et les hôpitaux. On comptait à l'6p -que indiquée ci-dessus 
douze à quinze morts, parmi lesquels trois officiers de santé 
attacli4s aux lidpitaux de la marine. 

Les inusulmans , les juifs et les chretiens p i  forment la 
population d'Alexandrie, ne ressentaient point les atteintes 
de l'épidéniie. 

Les maladies régnantes dails les hôpitaux militaires &aient 
de vieilles diarrhées et quelques cas de scorbut. 

Les dgtails qiie je vieris de donner sur Alexandrie sont 
tir43 d'une lettre du citoyeri Sulze, niidecin de I'armtie em- 
ployé dans Ies hôpitaux de cette place. 

Le Général en CIief renvoya, le 23 nivbse, au ma'decin en 
cbef vne lettre du gépéral . d e  division Duqua, datte de 
Damiette, du i 4 , qui annsngi t  que I'epidtniie perdait dans: 
cette place de son intensité : la correspondance du citoyen 
Savaresi annonsait la m h e  ûhose avec plus de détails. 
Le 2 5 ,  les officrers de sauté eq chef de karmée , formant le 
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conseil de santé, adressèrent une circulaire aux officiers de 
santé chargés en chef des divers hôpitaux de L'armée, pour leur 
notifier les précautions dernandks par l'administration sani- 
taire, et ordonnd2s par le GPnénl en chef, pour la réception 
dans 1 ~ s  hôpitaux des malades attaqués ou suspects de fièvres 
pestilentielles, et leur translation dans les lazarets ; ainsi que 
les peines sévères par-tées contre les infractions aux loix 
sanitaires. 

Le médecin en chef faisait pendant le même temps faire 
par les médecins répartis sur tous les points de l'armée de 
frdquentes visites de salubrité dans tous les établissemens mi- 
litaires, et il en adressait les résultats dans des rapports très- 
circonstanci6s au géniral Berlhier , chef de 1'Etat-major gé- 
néral, q u i  donnait de suite les ordres nécessaires pour l'exé- 
cution de toutes les mesures utiles qui lui étaient proposées. 

Les lettres du i 5 nivôse du citoyen Sotira, médecin chargé 
du  service de l'hôpital militaire de Rosette, arrivées au quar- 
tier-général du Kaire le 26, annonçaient qu'il n'y avait dans 
son établissement que des dysenteries et des diarrh4es. 11 se 
plaignait de manquer de remèdes, entr'autres , d'ipécacuanha 
et  de simarouba. 

Une lettre du citoyen Salze, de la même date, et  reçue le 
tnéme jour que la prbcédente, annnosait que les ravages de 
l'épidémiz continuaient à Alexandrie ; que les hôpitaux mili- 
taires n.Os 1 et 9 étaient contaminés et eri qu-iraniaine de riguéur 
depuis trois jours ; que le nombre des morts se portait à plus 
de trente dans la dernière quinzaine, et que la contagion 
était même répandue dans le camp. On continuait à prendre 
des mesures pour L'isolemei~t , et l'on formait un établissement 
de convalescence. Les officiers de santé chargés en chef des . 
hôpitaux, dont le z+le se txouvait enchalné par des ordres leut- 
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être nPceisqires, dirigeaient par leurs avis Ir service dw lazarqt., 
confié à des oEciars de santé des classes inftrieures, qui st+ 
trouvaient retenus en quarantaine rigoureuse près des malade. 

Cepernrlant, à mesure que l'épidémie croissait, la terreur sa 
répandait ; elle jetait les malades dans l'isolement , et pav, 
consiquent les privait. de secours. Le Gén6r.d en CheF resut: 
à çe sujet une lettre très-détaillée de son aide-de-camp ie: 
citoyen Laualette , dans laquelle il lui peiynait ce tableai 
déchirant d'une manière qui  honore sa sensibilité ( ~ e t t r i  
d'Alexandrie, 17 nivôse , arrivée au quartier-g6néral vers 1q 
fju du même mois 1. 

_ Les lettres du général Dugrta, et celles du citoyen Savatesi, 
du  28 nivôse, annonçaisut que l'épidernie cessàit à Damiette,, 
mais qu'on y perdait beaucoup de militaires de la dysenterie; 
on réclamait du vin pour les hôpitaux. 

général de brigade Verdier écrivait, en date -du 39 
niv&e, de Manssourah, au Général en Chef, tine lettre renvoyée* 
à Pordannateur des lazarets et au médecin e n  chef, par la- 
quelle il annonçait que la P.= demi-brigade d'infanterie lc:gère, 
arrivée de Damiette depuis le 14 du même mois, avait apport6 
avec elle la maladie régnante à Damiette, et qu'il Gtait déj3 
mort plusieurs hommes : ce général accompcigne cz récit de 
celui des précautions qu'il a prises pour isoler les malades et 
le corps entier, ainsi que pour leur procurer des couvertureg 
pour passer Ies nuits; et il observe avec raison que l'état de  
nudité de cette demi-brigade influe évidemment sur sa santé, 
Venue de i'arruée de Sambre et Meuse avec le général Berna- 
dotte, elle était peut-être aussi moins susceptible de s'acclimater , 

que les troupes qui avaient hit toutes les carnpagnes d'ltalie. 
Le supplément à l'ordre du jour du 3- pluviôse prescrivait, 

sur la demande de l'ordanuateur des laziirets, les mesures 
et 
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et les pr6cc;u\ions à prendre pour la ïtception et le traitemc~t 
des malades susceptibles de quarantaine rigoureuse. 

Le citoyen FritnX., médecin ordinaire de l'armée, adressait 
ail in5decin en chef dans les premiers jours de pluviôse un 
rûppart sur les innladies régnantes en nivôse, et observées 
dans l'b9pital militaire dit Perrne d'Ibrahim-bcy ; d'où il r2sulte 
que la plus grande partie des malades 4vacués des hôpitaux 
du vieux ]Caire et ds Gyzdh ktaient attaqui:~ de dysenteries 
et d z  dirirrtiées, nialadies généralement inhérentes aux ai'mkes, 
et particulières au climat de l'Egypte. Toutes ces maladies 
étaient invztérées, et souvent même des rechûtes, ce qui les 
rendait très-diEciles à guérir. L'usage du simaroubri en poudrc, 
de la rliubarbe à petite dose, du diascordium , du Inudaii~im , 
et de l'eau-de-vie même en petite quantité, a été utile. Ce 
praricien a trouvé peu d'avantage à donner la d6coction 
blanche et l'eau de riz qui lui semblent plus convenables 
dans la corninencement de la maladie, sur-tout quand elle 
est accompagiioe de fièvre. Il ne s'est pas servi de vomitifs, 
parce qu'une grande partie des malades les avait déjà pris 
plusieurs fois sans succès : les vamitifs paraissa'ent mêmd 
avoir qiielquefois einpiré le mal. Le citoyen Frank a relevd 
deux grands ohstacles à la guérison : le c'est que 
1 ~ s  malades se lèvent fréquemment pour aller aux latrines 
ptlnriant le froid de la nuit et sans kapotes ; (le second, c'estp 
(lu'ils sont astreints, saris qu'on ait pu le cllanger, à un régime 
contraire. LJexpérience prouve, selon lui dans ce pays , qu'il 
fnut clans les dysenteries s'abstenir de la viande et des œufs ; ' 
qu'il est avaiitageux de donner du riz simplemerit cuit à l'eau 
el un peu de pain : on vante également, d'aprks des succès, 
la feve d'Egypte en purée légèrement acidulée avec le citron, 
les graines de surnach ( Rhzts coriari'a ) mêlées avec lu 
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semence de coriandre et un peu de sel. Si i'on ne peut rien 
changer aux alimens des malades, il serait au moins avan- 
mgeux de leur procurei- de la moutarde pour manger avec 
leur viande, et quelques tasses de café pour remplacer en 
quelque sorte le vin, et éviter de leur donner de l'eau-de-vie. 
qui est rarement de bonne yualité. Le citoyen Frank a guéri 
h mois dernier cinq fièvres quotidiennes par l'usage s e ~ l  
du quinquin:~ , sans avoir recours aux vomitifs et aux potions 
purptives ; il a aussi guéri quelques fièvres et une pleurésie 
nerveusr par les bols camphres et la décoction de quinquina : 
il insiste sur les ineonvéniens et les dangers qui résultent du 
défaut de couvertures, et  autres moyens de se garantir  de^ 
intempéries du froid. 

Les citoyens Curriei et Clark  , médecins de l'armêe, qui 
d'après un ordre du Général en Chef avaient été 
dksign4s gour se rendre Alexandrie, éc~ivaient de Rosette, 
le 5 pluvihse , une lettre arrivée le 9 du même mois au. 
quartier-géneral , dans laquelle ils rapportaient que la frayeur 
et la consternation régnaient à Rosette depuis que l'on avait. 
appris que la garnison d'Abou-Qyr était en quarhtaine : on4 
=doutait que la contagion ne. remontât le caurs d u '  Nil. 

Le général de division Menou prévenait le Géniral en Chef 
p~i5 une lettre du 3 pInvibse, en date de Rosette, de l'usage 
iiabli en Egypte, et qu'il regardait comme dangereux , de 
pbaager dur cuivre et de &smdre de l'opiiim dans le café. Le 
mCdecie en chef areqlwl cette lettre fut renvoyée le i 1, fit le 
mêrrie. jour un rapport* où sans b l d w r  la pr~position~d'inter- 
Gre. aux cafetiers un pareil usage , il détruisait les cralntes 
inspir6es p a  la soMcitude la plus louable, en faisant ap;ei-ce- 
voir que les doses de ces substances étaient trop légères pour 
psoduke Iss d6sordrws idniment graves done on les amusait. 
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L'ne lettre des officiers de sapté, .chargés en chef du service 

des hôpitayx militaires d'Alexandrie, dg 28 nivôse, mais qui 
ne parvint au quartier-général que le 16 plaviôse, annon~ait: 
que les hôpitaux n.OS i et 2 coatinuaient à être infectGs et 
en quarantaine de rigueur. Ces mêmes o@çiers de smtk avaient 
reçu des ordres très-impératifs qui Jegr défendaient l'entrée 
de ces établissemens, et leur enjoignaient, quoique la chose 
filit presque impossible, d'en diriger le service par des i ~ s -  
tructions adressées à leurs collaborateurs quWo,n y entassait 
sans égard, sans discernement , sans utilité, et  qui depuis 
y ont presque tous succombé. 

Le 17 pluviô., le Général en Chef adr-s,çp. a- médecin &en 
chef le rapport suivant, fait gdaérai . d ~  a iv i&~n  ~ l e l e r  
par les citoyens Barbes, ~siédpcin qrdinaire de l'armée, et 
Bfillioz , chirurgien de i..e classe. 

Damiette, le I I  pluyiôse an 7 dc la 
République Franpise. 

Citoyen Général, 

A l'heure prescrite par votre lettre en date d'hier, nous 
avons fait la visite de la s.lne demi-brigade d'infanterie légère, 
assemblée sur la place. Le citoyen Desnoyer, chef de cette 
demi-biiyade, avait eu le soin de faire former sur deux rangs 
chacun des trois bataillons qui la composent, de manière 
qu'en les parcourant rious pouvions alterqativement fixer et 
examiner chqque militaire en particulier. 

Nous n'ignorions pas que les bruits populaires, ainsi que 
les préjugés, toute méprisable qu'est leur source conimune , 
prerinsnt de i'empire , sur-tout lorsque la distance des lieuxp 
les favorise ; nous redoublions donc d'attentio~. 

L 1 2  
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Notre principal objet était de juger si cette demi-brigade 

dans laquelle I'épid6mie, il est vrai , n'a fait que trop de 
victimes , se trouva;t, ainsi qu'on le suppose, non seuleirl nt 
infectée au point qu'il ne fût permis de la mettre en ligrie 
qu'en c2u:.ant des dangcrs pour elle-même , mais en outrv 
si elle Piait susceptible de commtiniquer aux autres corirs la 
col1 tagion. 

Et à cet Bgard nous avons la satisfaction de vous annoncer, 
citoyen général ; premièrement , que les militaires qui la com- 
poserit jouissent dans ce moment d'une santé assez vigoureuse 
pour que dans le cas où rious serions chargés de faire un 

,4 / semblable examen ea~ses des autres demi-brigades , nous / J 
eussions à être aussi satistàits de pouvoir vous adresser nn 
rapport aussi favorable que celui qui la concerne ; en second 
lieu, que lors même que quelques-uns de ces mUitaires por- 
teraient en eux le germe de la maladie , il ne s'ensuivrzit 
pas molils que toutes les craintes que l'or1 a voulu exciter 
sur l'iufcction imminente des autres corps ne soient nullement 
foridkes , puisque la contagion ne s'est manifestée que dilns 
l'hôpital. Lorsque les malades dans le princips étaient fou- 
droyts, ou parvenaient à ce degré où la maladie se coinplique 
de malignité , de putridité , c'est alors seulement qu'on a 
perdu des eniployés , grand nombre de servans, c?es cfficiers 
de santé ; et certes, dans ce dernier cas, la contagion ne peut 
&ire révoyiiée en doute, l'habitude de ces derniers auprès des 
malades etant un préservatif toutes les fois qu'elle n'est pas 
portée à ilne extrême violence. Les militaires de la same demi- 
brigade principalemint , de la 7 5 . m e ,  de la a 5 . m e ,  ainsi que 
tous les autres individus quelconques n'ont été successïvemeat 
ft-appés que parce qu'i!s apportaient des dispositions aux 
maladies mucqueuses , pituiteuses , lymphatiques , n'importe 
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lequel de ces nonis on voudra leur donner, dont le d4velop- 
pement a été favorisé par le séjour des troupes dans un pays 
où la saison automnale s'est prolongée, où une température 
froide et humide a régné complettement durant une espace 
de  temps considérable. 

D'un autre côté,  nous avons not6 scrul~uleusement tous 
les militaires dont la santé ne nous a pas p3ru bien afferniie, 
soit qu'ils eussent été d'anciens oph~almiques , dyseiitGriqucs, 
ou atteints de l'épidémie: ce nombre ne s'ilèvera pas aussi 
haut qu'on pouvait le penscr. Combien il va nous en coûter 
pour Ics déterminer à ne pas vous suivre, c'est-à-dire, à lie 

pas encore cette fois partager vos lauyiers. 
Nous nous sommes concertés et  nous nous concerteroliç 

de  nouveau avec les officiers de  santé attachés à cette demi- 
brigade à lacluelle ils ont été si utiles dans cette circonstance, 
entr'nutres , le citoyen Sibilda qui 'ayant été charge momen- 
tanément de l'hôpital de Manssourah, a d i s s i~é  par une con- 
duite gclairée l'effroi toujours funeste répandu par l'ignorance, 
peut-btre aussi par l'hypocrisie. 

Kous nous risumons , citoyen général, à exposer que dans 
l e  cas que vous vous décidiez à faire entrer cette demi- 
brigade en campagne, bien loiri de  lui être préjudiciable, bien 
loin de devenir funeste à l'armée elle-même, elle fera cesser 
u:ie mal3die dont les causes se trouvent dans le séjour qu'elle 
a fait dins des lieux où l'humidité était extrême, tandis que 
les vêteniens , les couvertures pendant la nui t ,  les alimens 
peu fortifians dont i!s faisaient usage, ne les mettaient iiul- 
lern?nt à l'abri de cettz intemplrie, de  toutes la plus redou- 
tab!e. 

L'histoire des guerres , vous le savez mieux que nous, 
gé,itral, rapyoite un grand nombre de circonstancts où pcur 
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faire cesser des épidémies q ~ i  rii~ageaicnt des armt:es entières, 
il a fallu s'aviser de leur q u i t ~ r  leurs cantonnemeas, 
leurs czqnps , leur f a i ~ e  8;uécuter des marches Kliigarites, 
souiient méme les conduire à i'ennerni : la cessation presque 
subite de notre maladie épidémique depuis le départ pour 
,Mansourah de la 2.1ne l<gère, et son retour successiF à Da- 
miette, confirment déjà le succès de cette pratique. 

Salut et Respect, . 

Peu de jours après l'envoi de ce rapport dont j'approuvai 
la conclusi~n, je suivis le quartier-gbnéral qui partit pour 
l'e~pédition de Syrie. Je ne m'étendrai guère plus au long, 
parce que je me propose de publier séparém-ait ce qui re- 
garde cette campagne, .et je l'aurais deja fait depuis long- 
temps sans les obstacles bue font naître des évènemens aussi 
sin.;uliers que pultipliés. 

Les dernières lettres qui me parvinrent d'Alexandrie avant 
de quitter tout-à-fait l'Egygte, m ' g ~ p ~ i r s n ~  q u ~ à  cette &poque 
les officiers de santé ne concoifrai~nt plus assez à la déter- 
mination des mesures qu'exigeaient les circonstances. Ils ile 

joiii:çsaient plus de toute la confiance qu'ils miritaient , et je 
dois comment elle s'était graduellement affaiblie. 

Uadministration sanitaire s'arroseait à Rosette, à Damiette 
+et par dessus tout à Alexandri? une soste d'autorité dicta- 
toriale. Pourtant elle manquait des moyens de tous les genres 
:qy9offrent les lazarets de l'Europe, et elle pr~tendait cg avoir 
le régime rigoureux. Saisie de l'épidémie, comme d'un patri- 
moine, elle la faisait traiter sous ses verroux par des mé- 
decins de son choix, et dont plusieurs n'avaient don@,a,uçclun 
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garantie de leur instruction. Elle vantait- sans cesse son 
expérience lumineuse et exclusive ; la tête confusement rem- 
p'ie de l'liistoire des événemens arrivés à Marseille en 1720 , 
elle les vop i t  par-tout renaître ; au moindre accident, elle' 
proclamait par-tout ses terreurs, et  électrisant ainsi impru- 
demment l'imagination mobile et déréglée de la multitude, 
elle favorisait le développement du fléau redouté. 

Je dois à la vér~té de ddclarer que les abus dont je viens- 
de parler m'ont paru &tre lr'oumage particulier des agens deP 
administrations locales, et qu'il a régné entr'e l'ordolmnabur 
des lazarets et moi, sous les yeux du Général en Chef, un 
accord qui a sûrement pr4venu de plus grands dhordfes. 
Je n'aurais même jamais relevé cas abus sms une indispen- 
sable necessité. Mais j'ai dh redemander a m  autorités l'-.a- 
cice entier, libre et honoré de nos fonctions déterminées par 
des loix précises ; j'ai dû des éloges au dévouement des offi- 
ciers de santé de l'armée p i  n'existent plus pour ewodrager 
ceux qui leur survivent ; ?ai dû enfin élever bd mit pour 
que les rL sultats d'une observation aussi grande et aussi nu- 
vplle ne f.u~sent pas dorénavant perdus pour l'étude, peut- 
être le perfxtionnement de l'art de guérir, et  le bien-être 
d'une partie considérable de l'espèce humaine 



O B s E R F A  T r O ru s sur les p7-opni:tés i l i z c f o n ~ ? ~ ~  
. du Hhenrzélt , par Zïs citoyens D E  s c os  T I r s et 

B X R T H O L L E T .  

L E  hhenndi est un asbrisseau qui croit dans l'Inde, et qlii 
est cultivé en Égypte , et principalement dans les environs 
du Kaire ; il est de la famille des salicaires : il était connu des 
anciens sous le nom de Ciprus , et il était emploj é à la tein- 
ture des enveloppes des momies. 

On broye les feuilles, après les avoir fait &cher rapide- 
nient; on en fait ensuite une pâte dont on se sert pour tein- 
dre en rouge orangé les ongles et la paume des mains. 

Le hhennéh réduit en poudre, a une couleur olive. 11 donne 
par l'ébullition avec l'eau un liquide d'un fauve orange très-, 
foncé, et charyé de beaucoup de parties colorantes. 

Par une longue exposition à l'air, ce liquide itendu d9cau 
a perd11 une partie de sa couleur sans changer de ton, et il s'y 
est formé des pellicules brunes. 

L'acide muriatique oxygéné en détruit la couleur; mais il en 
faut une proportion considérable pour produire cet e&t. 

Les acides en afE3iblissent la nuance , les alkalie la rendent 
plus filncée; mais ni les uns ni les autres ne troublent sa trans- 
parence. L'eau de chaux agit comtne les alkalis, mais elle 
trouble le liquide. 

Le muriatc de soude n'y procliiit aucun changement. 
Le sulfate d'alumine produit lenfement un dépôt d'un fauve 

&ira mais tirant moins à l'orangé que la couleur naturelle. 
La 
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La dissolution nitroinuriatique d'étain produit plus pronlp- 

tement un précipité pale et orangé. 
Le sulfata de fer trauble le liquide, et lui doane une cou- 

leur noire tirant sur le verd; il ne se fait pas d e  prkcipité: 
le nitrate de fer produit un précipite noirâtre tirant nu vercl. 

La solution de colle-forte n'occasionne point de pr.écipit4 , 
de sorte que le hhennéh ne contient pas de tanniil, et ne peu t 
être employé au tannage des peaux. 

Nous avons teint dans l'eau du hhennéh w échantillon de 
drap de laine non préparé, un échantillon zluné , et un autre 
préparé avec la dissolution nitrornuriatique d'étain, faite par 
le mêlange d'acide nitrique et de irisiriate &ammoniaque. 

Le premier a pris une couleur fauve tirant à l'oi?a~&;. 
Le second, une cauleur fauve brune ; 
Le troisième, une couleur fauve plus claire et plus orangée 

que celle du premier. 
D'autres échantillons ont repr des couleurs phs clairca 

avec un liquide moins chargé de parties wlol*tes, 
On peut: descendre les gradations jusqu'au f a m e  trèrr-clair, 

avec l'étoffe non pr'parée, et jusclu'au gris tirant sur le verd , 
avec 1't toffe alunéo. 

Ces échantillons ont pris une nuance plus orangée, et un 
peu plus faible par le savonnase qui nOen a détaché que d s -  
peu de couieur. 

L'etoffe préparée avec le sulfate de fer a pris une couleur 
brune tirant sur le verd. Un peu de sulfate de fer, ajouté 
sur la fin de la teinture, a donni un brun tirant uii peu au 
café, qui nous a paru très-bon. En passant simplement I'ktoffe, 
au sortir de lasteinture, dans une eau de sulfate de fer, elle 
prend une teinte brune qui lui est avantageuse. 

Une partie de ces échantillions ayant été exposée au soleil 
8 et 9 ,  I I  VOL. AN 8. M m  
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pendant plusieurs jours, ils se sont bien soutenns ; ils ont 
seulement pris une iiiiance un peu plus orangée. L'étoffe 
alunie, et celle qui nwit ét6 prdpar6e avec le sulfate de fer, 
n'ont presque roirit chan&. Ces couleurs résistent à l'action de  
l'acide muriatique oxy gf né ,comme les coiileurs les plus solides, 

Le coton sans pr 'paration, ou aEuné n'a pris qu'une couleur 
jaune srtns vivacité. 

La  soie sans prdparation, a pris une teinte terne de feuille 
morte. La seule prtparation qui ait produit une nuance assez 
vive, c'est celle de h dissalution nitrornuriatique d'étain, qul 
a donné une couleur jaune orangée 

11 résulte de nos observatio~is, que te hhennéh est très-abn- 
dant en substance colorante; qwe c'est avec la laine qu'il peut 
être employé avantageusement ; qu'on peut en obtenir des 
couleurs fauves solides, lorsqu'il est employé seul ; et que 
par le moyen de l'alunage et de l'additian de sulfate de fer, 
il dmrie diff6rentes auailces de brun qui penvent ètre avan- 
tageuses par le bas prix, la variété des nuances et  la soliditê 
de la couleur. 



I> » s r T I  o N g6ogrnphiqtie de d~rbrena points de I'Egy-pte , déternzinéc par la 
citoïerz N O n E T , ~ i ~ e h b r e  de thst i l~rl  d'Egypts, et co~n~nul t iqub au citoyem 
J A c O T I x , directeur des Ingknieuz-s géograplze~ da Parmée d' Oxieni , ct 
7?zeinbre da ?Institut dJ3gy-pte. E 

E 
-* 

I N O M S  D E S  L I E U X .  
en temps. 

. . . . . . . . .  Aboli cl-chey ( Santon ) . . . . . . . . . .  Alexandrie ( au Pliare ). 

Antinoe ( ruines d' ). . . . . . . . . . .  
Delbeys ( au Camp ). . . . . . . . . . .  

. . . . . . . .  Karnak ( ruiries de Thébes ) 

Damiette.  . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . .  . .  Dendéra ( temple ) , 

Dib611 ( Bouche d u  lac Menzaléh ) . . . . .  
. . . . . . . . .  EdTou ( ville et temple ) 

Esnéli ( ville et temple ) . . . . . . . W .  

iI 

1 en degrks. boréale. 



Medinet - Abou ( ruines de Thébes ) . . . . 





c 270 ) 
Distances rhlproques des dgf:'rerts points de Z'Egypft.. 

N O B I S  D E S  L I E U X  

Alexandrie à Rosrt te . . . . . . . .  

Roset~e i Dainidte. . . . .  : . . .  
Xaire à Damiette . . . . . . . . .  

. . . . . . . .  Damiette h LesLéh. 

Damiette au Bogha~. . .  : . . . . .  
Daniieite au Bogaféh. . . .  : . . .  
Bogafeh à la boucl~e de Dibéli . ' 
Damiette A 1ü boucl~e de Dibéli . . . .  

. . .  Damiette h la bourkle d'Om-Farkpe 

Damiette à Saléhliiéli. . . . . . . .  
. . . . . . . .  Kaire i Salélibiéh. 

. . . . . . . .  SaIéhliiéh à Belbeys 

. . . . . . . . .  Kaire à Belbe.7, S. 

Belbajs à Soués . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . .  Kaire à Souès 

Kaire à Bcny-Soueî. . . . . . . .  
. . . . . . . .  Beny-Suuef à Mitij 611 



Antiiioë à Syoutli . . . . . . . . .  

Hou à Qeniléh. . . . . . . . .  : 

. . . . . . . . .  Keiinéhh Karnak 

Einéh à Edfou . . . . . . . . . .  

Edfou à Koum - Ornbos . . . . . . .  

Konm-Ombos à SjSne . . . . . . .  

Kaire à Syèrie en ligne directe. , . . 
S .  611e à laile Pliilé. . . . . . . . .  



O B S E R ~ A T I O N S  sur la Fontaine de M o i ; r e , p ~  . 
le crto f eh Gaapnid M o  lv G B.  

S'A R la rive occideniale du golfe de Soués , A quatre lieues 
au sud de la ville, et presqu'en face de la vallée de TEga- 
rement, se trouvent des sources qui sont indiquies sur tou ta  
les cartes, et. qui sont connues sous le nom de Fontaine de 
Moïse. On serait dans l'erreur si l'on pensait que le nom de 
ces sources tire son. origine des temps fabuleux de l'Egypte, 
et se fût conservé jusyu'à nos jours par une tradition non 
interrompue. 11 est bien probable que,  comme celui de la 
fontaine de la vierge ,a Mattariéh ( l'ancienne H6liopolis ) , et 
comme quelques autres, il ne remonte pas au delà du temps 
de i'établissemcnt du christianisme en Egypte , où d'anciens 
noms relatifs à une religion discriditée auront été changés 
en d'autres noms analogues aux opinions nouvelles. 

Quoique l'eau de la fontaine de Moaise soit moins salée 
que celle de beaucoup de puits creusés dans d'autres parties 
dli désert, elle est neanmoins saumâtre, et par conséquent 
elle n'a pas la faculté de désaltérer autant que l'eau douce ; 
mai6 elle peut entretenir la vie des végétaux et des animaux, 
et noas nous e n  soinmes abreuvés pendant vingt-quatre heures, 
dans une marche pénible, sans en être incommodés. D'ai1leui.ç , 
comme cette eau s'écoule et se renouvelle continuelleirient , 
elle est taujours transparente, et elle n'a ni odeur n i ,  savetir 
désagréable, tandis que celle de la plupart des puits se trouble 
d'ordinaire par l'agitation qu'on y excite en la puisant, et 
a presque toujours une odeur fétide. Par exemple, le puits 

d'hd6irokt 
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d'Adgirout , situd i quatre lieues au nord de Souès , et qui est 
destiné à abreuver la caravaiie de la Meklie à la troisième 
journée du Kaire, est creusé a deux cens pieds de profondeur; 
les matières aniinales et vigétales qui y tomben,t par tane suite 
d'accidens presqii'inévital)les s'y putrt fient, et l'eau, indépen- 
damment de sa salure naturelle , a une odeur d'hydrogène 
sulfurd à peine suportaMe, 

De tout temps, la fontaine <e Moise a dû $tre d'un grand 
intérêt pour les Arabes de Tor qui habitent les enviro~ls du 
mont Sinai. Les Arabes. obligis de tirer &Egypte. une partie 
de leurs subsistances et Les objets clsindustrie éirangèse, ont 
toujours dû porter en échange les produits drs maigres 
forêts qui couvrent leurs montaSnes ; ce transport n'a jamais 
pu se faire que par caravanes, et la fontaine de Moise a 
toujours dû être. une de leurs stations. Daillmrç, dt's qu'iJ 
y a eu des établissemens maritimes dans le fmd du golfe, 

A Souès niême, soit à l'eiatrée de la vallcis ds lDEgaremerrt 
sur la route 4e la nier rorge A Mepripliis , la fontaine de 
Moïse a dû être frc'quen&ée, parce qu'elle était une ressource 
indispensabIe , quand après de longues sécheresses, les cîterpep 
reniplies d'eau pluviale étaient épuisées. 

Mais l'époque à laquelle la fontaine de Moise nous parak 
avoir excité l e  plus d'intérêt est celle de la guerme des Vé- 
nitiens unis aux Egyptiens contre les Portugais, après - la dé- 
couverte du passage aux Indes par le cap d e  Bonne-Espirafice. 
On sait que les républicains, pour défendre le sceptre du 
commerce qu'ils avaient conservé jusqu'alors, et qui allait leur 
Bchapper, firent construire et armer des b t a s  zb Souès. Il 
n'est pas probable qu'ils a i ~ n t  jamais établi de chantiers de 
construction à la fontaine de Moke dont le local ne préserita 
aucun avantage paur cet objet ; mais il parait qu'ils y 
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Brmér6fit un grand établissement d'aiguade. De tout ce' (P3i 
'existait au dessus du sol dans cet établissement il ne reste 
absolument rien ; tout a été dispersé ou consommé par les 
Arabes, et l'on ne trouve d'autres vestiges que des fondations 
et quelques parties souterraines. Ces vestiges, qui sont encore 
considéral>les, et dont, dans le peu de temps que nous avons 
ph y consacrer, nous n'avons pu reconnaître qu'une partie, 
consistaut principalement en ruines de grands r2seivoirs cons- 
itruits avec soin, dans lesquels l'eau d,-s sources était amenée 
par des canaux souterrains, e t  aoia elle était condiiite par 
url grand canal jusqu'au rivage de la mer. C'est le &nérd 
Bonqartc p i  a découvert ce dernier canal, et qui l'a fait 
recoimaître dans tonte son étendue qui est de sept à huit 
cens toises. 11 est construit en bonne maçonnerie : et recouvert 
dalis toute sa longueur ; il n a  d'autre pente que celle de 
3a plage dans laquelle il est enterré. Les sables que les eaux 
y ont entraindo depuis qu'il a été abandonné, l'ont obstrué 
dans les cinquante premières toises : tout le  reste est en bon 
Btat ; en sorte qu'avec une dépense médiocre on pourra le 
rétablir et le rendre propre au service. Su@ le rivage le canal 
se termine entre deux mamelons produits par les décombres, 
et qui nous ont paru être les vestiges de l'aiguade proprement . 
dite. Cette aiguade devait être disposée d'une manière con- 
venable à la forme et à la nature des vases dans lesquels 
un avait coutume d'embarquer l'eaw. 

A denx cens tmses environ, et au nord de la dernièra 
murce, 'on trouve un manticule assez considérable, et qui, 
a m m e  le mont Testaccio de Rome, est uniquement forme 
par des débris de  jarres et &autres vases de terre mal venus 
à la cuisson ; nous y avons reconnu des restes incontestables 
d e  fourneaux : il y a donc eu en cet endroit un grand éta- 
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blissement de poterie. L'ohjet de cet établissement ne pouvait 
pas être de fabriquer des pots de terre cpi composent les 
chapelets au moyen desquels on tire Iveau des puits, pour 
arroses les terres non inondées dans toute lSEgypre. A la 
vérité, lorsque la fontaine de Moïse était habitée, toute la 
plage qui s'&tend depuis les sources jusqu'au rivase était. 
cultivée ; on y voit encore un assez .grand nombre de jeunes , 
dattiers , distribués avec un ordre qui n'est point l'effet du 
hazard. Ces dattiers, qui vraisemblablement ne sont que lés 
rejetons d'anciens arbres m ~ r t s  de vétusté, sont au mdns un 
indice d4une ancienne.culture abandonnée ; mais cette culture 
n'exigeait aucun puisement d'eau pqur l'irrigation, .parc@ que 
l'eau des fontaines pouvait facilement être conduite par des 
canaux à ciel ouvert dans toutes les parties cultivies , et 
les chapelets n'&aient pas nécessaires. Aussi, parmi le grand' 
nombre des fragmens qui forment le monticule, nous n'en 
avons pas trouvé qui aient dû appartenir à des pots de cha- 
peiets, dont la forme n'a pas varié depuis des temps très- 
reculés. Tous ceux que nous avons vus avaient fait parties 
de vases d'une capacité beaucoup plus grande ; et nous 
sommes portés à croire que l'objet de ce grand étabjissement 
de poterie était la fabrique de grandes jarres propres à em- 
barquer l'eau, dans un pays où la rareté du bois, et 
btre même le défaut d'industrie, rendait la confection des 
tonnaux impraticable. Ainsi, ceux qui venaient faire de reau 
à la fontaine de Moïse étaient assurés d'y trouver les jarres 
propres à la contenir, et vraisemblablement aussi les autres 
vases de terre propres à leurs usages. 

La fontaine de Moïse présente un phénomène remarquable 
d'hydrostatique. Les différentes sources qui la composent, et 
qui sont au nombre de huit, sont toutes placées au sommet 

N n  a 
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chutant da ~ e i i t s  rnonticiilt.~ coniqnes, tesminh Chacun, dahs 
la partie sul~irieure , pnrr un cratAre qui sert de bassin p a ~ -  
cu?im à la source, e t  d'oir l'eau s'&coule sur IL? surface col~ique 
par $es r'ir;ofes naturelles. Les h;iuieurs do  ces monticules sont 
diRérenies e ~ t r ' e l l ~ s  : le plus Iîaat de tout est élevé de p- 
rrinte pieds au dessus du sol environnant. La source cle ce 
dernier eçt tnne depuis long-temps ; son cratzra est rempli 
psr le sable que 'le vent y a dépoç4, et on y voit encore 
9è tronc d'un daftier, qui après y 'avoir acqiris une asse% 
griinde Plévation, a été abattu p~ les Arabes. 

'II a été facile de nous rendre raison de la manière donk 
o n t  pu se former les monticiiles aQ sommet &squeh ae 
trouvent 12s sources. t'humidité que l'eau f i n e  source répand 
dans le sol environnant entretient autour du bassin une v(g+ 
.tariofi continuelle ; les Qramms qwi sont le  produit de certz 
vigétation diininiient la vitesse du vent qui les agite, et lui 
font .abandonner les plus gros grains de srthle qu'.il entraine ; 
ce sable, abrité par les tiges au bas desquelles il est déposé, 
e t  retenu par l'humidité qui lui fait contracter un commen- 
cement d'adhérence, résiste 6 des bouffées de vent plus vio- 
dentes ; 12 carbonate ou l e  srilfate de chaux que l'eau de la 
source tient en dissolution, ert qui  est mis <i nu par Tévapo- 
ration, se crystallise entre les grains de sable, et Forme un 
plutan qui complette leur adhdrence. Par l à ,  les bords du 
bassin se trouvent un peu exhaussés, et reau est forcée 
d'élever son nivean de toute la hauteur de cet accroissement 
polir sortir du bassin et se répandre au dehors. Les circons- 
tances qui donnent 'lieu 'à cette opération ktant de  nature 
à se reproduire souvent, ses pi-ogrès quoique lents sont, pour 
ainsi dire, continueIs ; et après lin long temps, la source qui 
$'est toujours exhaussée, se trouve au sommet d'un monticule 



'( 277 3 
wenique dont la matière est uii tuf sahlonnerix , étincelant sous 
l'outil, et salé comme l'eau de la fon:aine. 

'La source dont le cratère est le pliis élevé &nt tarie, 8 
est naturel de penser qrie la hauteur da quarante pieds, a 
laquelle elle est parvenue: est un niaximum déterminé, moins 
par la grandeur de la pression qu'eue <prouve au bas dii 
monticule, que par la résistarace dont sont capables les parcis 
,des conduits souterreins et nriturels qui lhménent ; en sorte 
que l'eau étant parvenue 8 cette hauteri:., e lk  a pu rompre 
ses parois , se faire d'autres issues , et produire de notivelles 
sources quidaurcsnt 6té la cause du tarissement de ln preniiere, 
et qui par ,la suite auront formé b s  monticules au sornmci 
-desquels elles sont aujourd'hui iroutes placées. 

Quoi -qu'il en .mit, il est très-probable qu 'à  une époque 
*assez reculée la fontaine de Mo'ise n'avait d'autre soiirce que 
celle qui depuis long-temps est tarie, t a t  que les huit sourcer, 
qui maintenant donnent %de l'eau , 'et dont les cratères sont 
moins é1ea.Q ,:ont été produites postérieurement , ou par la 
-rupture naturelle des parois trop faibles, ou par des $ouilles 
qu'on aura faites pour diverses rconstr~xctions dans le temps 
où la fontaine était fréquentée , et où ses environs Étaient 
habités. 

$1 eAt &té intéressant de recoanojtre la forme et la nature des 
canaux naturels qui amènent l'eau à la fontaine de Moïse au tra- 
vers d'une grande plaine de sable, et dans lesqucls elle éprouve 
une pression capable de la fdire monter de plus de qurirants 
pieds au dessus de son niveau ; et de nous assuzer si cette eau 
vient de la chaîne de montagnes qui de la Syxie va se ter- 
miner au mont Sinai , et qu'on appersoit ;à *environ quatne 
lieues à l'est de la fontaine : mais nous n'avions pas le temps 
de nous occuper de ces reclierches qui n'avaient aucune utilite 
grocliaine. 
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EXTXAIT du Mémuzre .BZIT le Mégyas de Plaorrdah, 
/II ù l ' l n ~ f i t l t t ,  le 2 z nlY6se an 7 , pur le citoym 
L E Px R rr , directeur et Zngknieur en chef der 
P o n b  et Chaus.rées, 

CE mernoin , auquet est annexé le plan dii Méqyas, 
pour objet de faire connaître la colonne et les rapports de 
sa graduatian en coudées avec les crues du Nil. On rend 
compte de l'opération da  curement du puits, par suite de 
laqueue on a pu enfin mesurer cette colonne, et donner un 
r6sultat certain sur sa hauteur, sa division en coudées, et 
leurs subdivisions en palmes et en doigts. On déduit de la 
mesure exacte des seize coudées dont elb se compose une 
valeur moyenne qui ripond à 0,540 millimètres équivalant à 
un pied sept pouces onze lignes sept dixièmes, ou vingt 
pouces pied de France; 

On y trouve la traduction des inscriptions en caractères 
koufiqiaes, qui constate que ce monument a été construit 
par le kalife sarazin al-Mamoun , l'an a r r de I'hégire , oit 
833 de I'ère chrétienne 

En rapportant le mouvement du Nil à la graduation de 
ce nilomètre, on reconnait qse le Hi1 qui ne descend presque 
jamais au dessous de la troisième coudee, doit monter de 
vingt-quatre à trente doigts au dessus de la seizième coudée, 
c'est-à-dire, couvrir le chapiteau pour atteindre Ie terme de 
l'aboiidance , et tel qu'on l'a obtenu en vendémiaire an 7 : ce 
qui constitue une crue eaective de treize coudées trois quarts, 
équivalant à vingt-trois pieds. L'auteur fait précéder l'exposé 
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de ces résultats, d'une notice Ilisiorique sur la dicouverte 
encore équivoque des sources du Ri1 , par hl R*.r~ce ; il LI9+- 
termine pour certaines époques et latitudes la yente de ce 
fleuve, sa vitesse et sa dépense par seconde ; il donne aussi 
t'analyse de ses eaux camparées à celles de la Seine, à Paris; 
il  discute et fixe les époques, les causes, les eîfets, ia dusde 
et la mesure de ses crurs. 

L'auteur fdit encore diverses riflexions sur les crues con&- 
dérées par rapport à I'impôt territorial ou niyrjr, et relati- 
Srement à l'exhaussement du lit du fleuve et de la vallde 
d'Egypte ; il y expose la source du dépérissement et la 
came de la décadence de I'Egypte qui fut si florissante rom 
tes Pharaons et sous les Ptalemées, et il en attribue les e&ts 
aux vices du rdgime colonial des Romains, des Arabes et des 
'Turks qui 190nt successivement envahie , et particulièrement 
a u  gouvernement des Mamlouks dont l'existence précaire 
s'opposait à toute amélioration &nt les effets n'6taient par 
très-prochaiw. 

Cependant, en considérant que le Nil n'a pas sensiblement 
Varié depuis plus de deux mille ans, il ne doute pas qu'au 
moyen d'un bon systême d'irrigation et de desséchernent 
on ne puisse rendre à FEgypze son aticienne fertilité en 
donnant aussi plus d'extension à la culture, aux ddpens dn 
désert qui ne cesse d'envahir ses anciens domames. Jl présente 
en& a u  générations futures un repère invariabIe pour 
apprécier les exhaussemens ultérieurs du Nil et du sol de la 
vallée : ce point de repère qui est pris sur le socle, à l'angle 
nord-est du plateau calcaire qui sert de base à la grande 
pyramide, est plus élevé que le chapiteau de la colonne dr 
Méqyas de cent trente pieds dix pouces. 



L) r s c o v ~s du citoyerz D E N O N ,  pour étre tu cir 
~'~rtstz'tut dlc Kairc , ri: son rclotir de ]taut$ 
EgYpte, 

Citoyen Président 

V o u s  rn 'ave~ dit qÿe l'liistiliit attendait de moi quz je 
lui  rendisse compte de nion voyage dans la hsute Egypte, 
eri lui faisant lecture, dans ses diverses s6ainces, du journal 
que je devais avoir joi~it aux dessins que j'ai rapportés. 
Il'envie de r6pondre à ce qu'a desird de moi l'institiit hritercl 
la rédaction de notes prises-, 5 9 s  autre préterition que  de ne 
point oublier ce q,ue chaque jour offrirait a nia. curiosité, 
pensant que tout était cu,sieux d'ans un. pays tout neuf pour 
l'Europe, et que de retour, cliricirn me demanderait compte 
r!e ce qui ferait l'objet Ge sa curimit6 personnelle. J'ai dessin6 
des objets de tous les geiiseç ; et si je crains ici de fatiguer 
ceux à qui  je i~îontre le nombre de nies productions, parce 
c~u'il lie leur retiaçe que ce qi'ils ont sous les yeux,  arrivé 
ai1 France, je me relirocl-icrai peut-6tr2 de, na les avoir pas 
iniiltiplikes encore davantage, ou pour niieiix dire , je g h i r a i  
cle ce que les circonstances ne m'en ont laiss4 ni le temps 
mii les hciStés, Si mm zèle a activ; tous Ines moyens, ils 
ont CitG seconrids, pr~stégt's de tous les secours qw je pouvais 
z+tte:idie du GCiiéral en chef en qtii les plas vastes con- 
cxpiions ne font oihlier aucrin détail. Sachant que le b u t  
de mon voyage était dr visiter les monun-iens de la haute 
Z ~ y p t e  il ru: fi: p:!r!ir ;iirec la division qui clcirait en faire 
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la conquête. J'ai trouve dans le génsral Desaix un savant; 
un curieux, uri ami des arts : j'en ai obtenu toutes les com- 
plaisances que pouvaient lui permettre les circonsfanccs. 
Prés du ggnéral Bélinrd, une égalité, une amitié et des soins 
inaltérables ; de I'ambité de la part de tous les officiers; 
vne cordiale obligeance dans tous les soldats de la ai.me 
demi-brigade. Enfin, je m'étais identifid 'de  telle sorte au 
bataillon qu'elle formait, et qui était devenu ma denieure 
ordinaire, que j'ai pu oublier au milieu d'elle que je faisais' 
la guerre, ou que la guerre était étrangère à mes occupations. 

Ayant à poursuivre un ennemi toujotirs à cheval, les mou- 
vemens de la division ont toujours été imprévus et multipliés. 
Obligé de passer rapidement sur les monumens le$ plus in- 
téressans , de m'arrêter où il n'y avait rien à observer, si 
dans ma nullité j'ai senti quelquefois la fatigue dés marcl~es 
infructueuses, j'ai éprouvé aussi qu'il est souvent avantageux 
de prendre un premier apperçu des grandes, choses avant de 
1% détailler ; qu~ébloui de leur nombre, elles ne se classent 
dans l'esprit que Far la réflexion ; que s'il failt conserver 
avec soin les premières'impressions , ce n'est qu'en l'absence 
de ce qui les a fait naître qu'on peut les analyser, les cri- 
tiquer, les adopter. J'ai pensé aussi qu'an artiste voyageur, 
en se mettant en marche, devait déposer tout amour-Propre 
de son métier ; que ce n'est pas ce qui peu€ b6mpoSer uw 
beau dessin, qui doit l'occuper, mais la curiosité que divait 
inspirer l'aspect du lieu qu'il avait a dessiner. J'ai déjà eu 
la récompense de l'abandon de cet amour-propre dans la: 
complaisante curiosit6 que vous avez mise , citoyen, à obd 
server avidement le nombre immense et  jusqu'au moindrd 
dessin que j'ai rapporté, dessins que j'ai faits le plus smv&nt 
sur mon genou, debout, même à cheval, n'ayant' 3rna'isppti 
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en terminer un  seul à ma volonté, ni mÊme pendant un azi 
yu me procurer une seule fois une table assez bien dressie 
pour y poser un règle. 

C'est doiiç Four répondre a vos questions que j'ai fait cette 
multitude de dessins, souvent trop petits. parce que nos 
marclies étaient trop préc ip i th  pour attaquer les détaiIs 
des objets dont je voulais au moins vous apporter et l'xspect 
et l'enssiiible. Voilh cumme j'ai pris en masse les pyramides 
dd Ssalihaiah dont j'ai traverse l'emplacement ad galop pour 
aller me fixer un mois dans les maisans de boue de &ni-Souef. 
J'ai e~nplbyé ce temps ii comparer tes caractères, dessiner 
!es figures, les costumes des différens perrples qui habitent 
maintenant L'Egy pte , leurs fabriques , le gissement de leurs 
villages. 

Je vis enfui Ie portique d'HemopoEis; et les grandes masses 
de ses ruines me donnèrent la première image de la splendeur 
de l'arçliitecture colossale des Egyptiens. Sur chaque rocher 
qui compose cet éd~fice, il me semble qu'il était gravé 
postérité, éternité. 

Bientôt après, Denderah ( Tentyris ) m'apprit que ce n'éfait 
point dans les seuls ordres dorique, ionique et corinthien ; 
qu'il faut chercher la beauté de larchitectnre ; que la haut6 
existait par-tout ou  existait l'harmonie des parties. Le matin 
m'avait amené à ses édifices, le soir m'en arracha plus agité 
que satisfait. J'avais vu cent choses, mille m'dtaient Pchappbes: 
j t i  entré pour la première fois dans 'les archives der 
sciences et des arts. J'eus Ie pressentiment vie je ne devais 
fie11 *air de plus beau en Egypte, et vin@ ;tuyaagzs que j'ai 
faits depuis à Dendérah m'oiit confirmé dans la même opinion. 
Les sciences et les arts, unis par le boa goût, ont décoré fe 
temple d'Isis ; I'astronomie , la morale, la rnidaphjsique ici one 
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?les formes , et ces form: s décorent des plafonds , des frises , 
des soubassemens, avec autant de goût et de grace qtie nos 
svelres et iiiis'gnifiaiites arabesque enjolivent nos boudoirs. 

Nous avancions toujours. Je  l'avouerai, j'ai tremblé mille 
rois que Mouract, 18s de nous fuir, ne se rendit ou ne tentât 
le sort d'une bataille décisive. Je crus que celle de Samliout 
kn allait être la catastrophe ; mais au  milieu du combat , il 
pensa que le désert nous serait plus fatal que ses armes ; et 
Desaix vit encore fuir l'occasion de le détruire, et moi renaître 
l'espoir de le poursuivre jusqu'au delà dii trdpiqus. 

Nous marchâmes sur Tllèbes, Thèbes"dont le seul nom 
remplit l'imagination de vastes souvedirs. Comme si elle avait 
pu m'dchapper, je la dessinai du plus loin que je pus l'apper- 
cevoir, et j'ai cru sentir en fakant _ce des&, que v o h  par- 
tageriez un jour le sentiment qui m'animait ; nous devions 
la traverser rapi'dèmeilt : ZL peiiie on appercevait un monument, 
qu'il fallait le quitter, . 

Là &ait un calosse qu'on de pouvait mesurer cpe  de l'œil 
et par l'étonnement qu'il causait. A droité, des inontapes 
creusées et sclilptées; à gauche, des temples qui à plus dune 
lieue paraissaient encore dJafjtres rochers ; des palais, d'autres 
tempies dont j'étais arraché; et jë m e  retournais pour chercher 
machinalement ces cent pbrtés , ejrpressi'on poétitfue dont 
Homdre a voulu d'rin'skul mot noûs peintIr6 cette ville su- 
perbe , cliargeant le sol du poids de ses porticjueo , et - d ~ n t  
la largeur de  I'Egypte pouvait à peihe contenii- l'étendue. 
S ~ p t  voyages n'ont pas appaisé ce que' m'avait inspiré de 
curiosité cette première j6utn& ; ce ab fut qu'a la qi~atri'èinb" 
que je pus toucher à l'autre rive du fleuve. 

Plus loin , Hermontis m'aurait semble supetbe , si je ne 
I'eusse trouv6e piesqu'aux partes &- Tsbes, . - , - 
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Le temple d'Bsdh, l'ancieniie L ~ i u p u Z i s ,  me parut Ia pe* 

fection de l'art clirz les Egyptiens , une des plus belles pro- 
ductions de l'antiquité ; celui d'Edfou , au ApoJZinopolis 
prugna, un des plus grands , des plus conservés, et le mieux 
situé de tous les monumens de 1'Egypte : en son €tat actuel, 
il parait encore une forteresse qui la domine. 

Ce fut là que le sort de inon voyage fut décg6,  et que 
nous nous mimes irrévocablement en marche pour Syèiie, 
( Essozdan ). C'est dans cette traversée de désert que, gour 
la première fois, je seiitis le poids des années que je n'avais 
pas comptées en m'engageant dans cette expi'dition. Mon 
courage plus que mes forces me porta cependalit jusqu'à ce 
terme. 'là, je quittai l'armée pour rester avec la demi-brigade 
qui devait tenir Hor~rad dans le désert. Fier de trouver à 
ma patrie le+ mêmes contins qu'à l'empire romain ,. rhabitai 
avec gloire les mêmes quartiers des t r ~ i s  cohortes qui les 
ivaient jadis défendues. Pendant vingt-deux jours que je 
restai dans ce lieu célèbre, je pris possession de tout ce qui 
l'avoisinait. Je poussai mes conquêtes jusques dans la Nubie, 
au delà de Philé, île délicieuse dont il fallut encore arracher 
Ies curiosités à ses farouches habitans. Six voyages et cincg- 
jours de siége m'ouvrirent enfin ses temples. Sentant toute 
l'importance de vaus faire connaître le lieu que j'habitais , 
toutes les curiosités qu'il rassemblait, toutes cel l~s  qu'il vous 
ferait naître, j'ai dessiné jusqu'aux rochers, jusqu'aux carrières. 
de granit d'où sont sorties ces fisures colossales, ces obélisques , 

plus colossales encore , ces rochers couverts d'hiéroglyphes.. 
J'aurais voulu vous rapporter, avec les formes , les échan- 
tillons de tout ce qu'elles contiennent d'intéressant. Ne  
pauvarit faire la cqrte du pays , j'ai dessiné à vol: d'oiseau 
l'entrée du Nil dans 1'EC;ypte les vues de ce fleuve roulant 



.Se9 eaux à travers les aiguilles granitiques qui semblerit avdir 
marqué les limites de la brû!ante Ethiopie et d'un pays   lus 
heureux et  .plus temphré. Laissant pour jamais ces âpres 
contr6es , je me rapprochai de la verdoyante Eléphantine, 
Je jardin du tropique. Je recherchai, je mesurai tous les mo- 
nurnens qu'elle conserve, et je quittai à regret ce paisible 
séjuur oit  des occupations douces m'avaient rendu la santé 
et les forces. 

Sur la rive-droite du Nil , je trouvai Ombos, la ville du 
Cracodiie , celle de Junon Lucine, Coptos , près de laquelle 
i l  fallut. dt'feiidre çe que ie rapportais de richesses, du fana- 
tisme atroce des Mekkyns. 

Fixé à, Qtnéh, j'allai avec ceux qui travetsèrenf le désert 
pour aller à Qosséyr mettre une barrière à de nouvelles 
€migrations de l'Arabie. Je vis ce que l'on pourrait appeler 
la coupe de la chaîne du Moqatham , les bords stériles' de 
la mer rouge. J'appris à connaître, à révérer, cet animal 
patient qu'il semble que la nature ait placé dans cette region, 
pour réparer l'erreur qu'elle a commise en créant un désert. 
Je revins à Qenéh d'où je partis successivement pour re- 
tourner à Edfori, à Esnt'h , à Hermontis , à Thèbes, à Den- 
d&iah, à Edfou, à Thèbes ericore, toutes les fois et par-tout 
où un detachement Ptait envoyé ; et si l'amour de l'antiquité 
a fc;it souvent de moi un soldat, la complaisance des soldats 
pour mes recherches en a fait souvent des antiquaires. C'est 
dans ces derniers voyages que j'ai visité les tombeaux des 
rois ; que j'ai pu prendre dans ces dépbts mystérieux une 
Ydte de l'art de la peinture chez les Egyptiens, d e  leurs armes, 
de leurs meubles ,,de leurs ustensiles, de leurs instrumens de 
musique, de leurs cérdmonies , de leurs triomphes. C'est dans 
ces derniers voyages que je suis parvenu à m'assurer que les 
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hiéroglyphes sculptés sur les murailles n'étaient pas les smh 
livres. de ce peuple savant. Aprèt; avoir trouvé sur des bas& 
reliefs des personnages dans l'action d'écrire, j'ai trouvé encore 
ce rouieau de papirus , ce manuscrit unique qui 'a  d/ jà fait - 
l'objet de votre curiosité, frêle rival des pyramides, précieux 
gage d'un climat conservateur, monument respecté par le 
temps, et que quarante siècles placent au rang du plus ancien 
de tcus les livres. 

C'est dans ces dernières excursions que j'ai cherché par des 
rapprocliemens , à completter cette volumineuse collection de 
tableaux hiéroglyphiques. C'est en pensant à vous , citoyen, 
et à tous les savans de l'Europe, que je rne suis trouvé le 
2otlrage de copier avec aine scrupuleuse exactitude les détails 
minutieux de tableaux secs dont je ne pouvais attendre 1s 
sens et I'intérêt que du secours de vos lumières. 

A mon retour, citoyen, chargé de mes travaux dont lé 
poids sDétait journellement augmente, j'en ai oublié la fatigue 
dans h pensée qu'ackvds sous vos yeux, aidé de vos conseils, 
.je pourrais quelque jour les utiliser pour ma patrie, et VOUS 

a faire un digne hommage. 
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rrzpports des Co,~~ntandaax de Sections , adressis au Ginera- corn& 
nzranu'nnt de celte pluce ; e t  publiees par le citoyett R. DESGENETTES. 



D A T E S  



















R E N A R Q  U E S  E T  C O R R E C T I O N S .  

LES circonstances au m i l i o  desquelles on est parvienu & 
publier ce second volume, ont été encore p l n ~  diaciles que 
celles qui ont accompagné la publication du premier. L'in- 
cendie, pendant le siége du Kaire, du local aù  &tait $ituCe 
l'irnprimrris nationale, la perte totale du numéro 8 déjà 
irnprimé, et celle d'une grande partie des papiers du rédacteur 
principal., les changemens friquens et les rilouvemens du 
quartier-général et  des établissemens à sa suite, ont çaus6 
de grands retards, et opposé des obstacles que nous avons 
enfin surmontés. 

Nous invitons ceux qui pourraient trouver que les articles 
de mddecine sont trop multipliés, à rkflécliir que nous n'avcns 
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pu nms dispenser de répandre de fréquens avis dans un climat 
noiiveau, et oii lcs maladies peuveiit devenir plus funestes que 
Je fer de l'ennemi. 

Nous reg!.ettons l'extrait du procès-verbal des s4arties de 
rinstitut, du 2 i messiclor et du i . e r  therrxidor , qui aurait 
coinpletté la notice liistorlque des traraiix de l',ln 7. 

Il est de notre devoir d'annonc r que les nrticks c?e ce 
gcrira iious orit tor;jours été obli~eamment comrnviiiqr16s par 
le citoyeii Foz~rrier ,  secretziire p-rpétn~!  de I'itistitiit d'!?;:j.pte. 

Nous prions le public d'excuser les fautes qui se sont gli~sçes 
malgré nous dans ce secûnd volume, et nous le pr&vensnt dcç 
~correctiolis suivan tes. 

E R X A T A -  
1 

Pnge 83, ligne 8 : Elle est plus orientare que Ie Kaire, 
et les chaleurs y sont plus modGrées, &tant ara 310 25' 5.511 
rie latitude boréale, méridien de Palis, et 290 29' 15" de 

longitude; l isez, Elle est plus orientale que le Kaire, et f& 
chaleurs y sont plus modérSes, étant au 310 251 53" de 
latitude boréale, et au aga agl 1 5 "  de longitude, méridien 
cte Paris. 

Pnge 9 6 ,  Zigne 2 1 ,  et suivantes : des baramous ; lisez 
d'el-Harâmous. 

Prrgc I 56, ligne 12 : Occultation du signe du scorpion par 
la lune ; lisez, Occultatiori cle d\ du  scorpion par la lune. 

Meme page, ligne 29 , même cor: ection. 
Page I G 4 ,  2ignc 1 I : rouge ou tachetée ; Ziscz l6gèreincnt 

rongee oii tachetCe. 
Piige 189, t@e 16 : tamarins ; ZLsez tamariçcs, 
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conmission, sllr ~ 'o r~an i sur ion  cE'un Hospice civil na Kaire,  pczr 
Ie ciioyen DESGENETTES. Page 5. 

R E L A T ~ O N  hisroriqrce e t  gdogra?ht.7ue S u n  voyage de (3onstantino]-?e 
- 

. ii Tre l i~onde  par mer ,  I'nn 5 de Zn R é ~ u b l i ~ i ~ e ,  par le c i t v ~ n  
BEAUCHAIIPS. 9 , 33 e t  65. 
SÉANCES de Z'rtjstitut. 2 5 ,  6 3 ,  91,  127, 165,  I g r  et ryr.  

~ ~ ~ I I T A T I O N  d'rrn :fragment du Cnrnoét~s, par le citoyen PARSEVAL. 26. 

OBSERYATZONS S I I ~  les maladies , nt en particillier la 4 s e n t e r i e ,  
qui ont régné en fructidor nn  6 ,  duns I'nrmée n'Orient, par Ic 
c i ~ o y e n  BRUANT. . - 5r. 

ESSR r S U T  la Topographie physique et mkrZicaZe de Damiette,  par 
la citoyen SAVARESI. 8 5.  

M É ~ O I R E  ~ 7 ~ 7 '  la valk+e des lacs de3Nbntron, et'calte d r~  Flerrc~e sn~zs 
earr , d'après la  reconnnissaiice /nice les 4 ,  5,  6 ,  7 et 8 pluviôse , 
I'un 7 de l n  RiprfiLligue Francaise, par b ginérnl A N D R É o ~ s Y . ~ ~ .  

O B S E R ~ A T I O N ~  sur b s  maladies pi ont rignk h Damiette dans b 
premier sénzesrre de l'an 7 ,  par Ie citoyen SAVARESI. 122. 

& ~ E ~ ~ O I R E  sur la Position gdogr.np&ir/l~e du Iiaire et de pplrrsic~~rs 
points dc la clbnsse Egypte,  par le citoyen NOUET. 129. 

DESCRIPTION ~t Traitelnent de l'OphtnlrnEe d"Agypte, par le cito3,en 
SAVARESI. 159: 

.NOTICE annede  au Plan 3,4lerandr.ie , préserzl& r i  PInstitrrt pclr 
le ca'toyelz LE PERE. 159. 

~ ~ É ~ I O I R E ,  srcr les Sables di6 &;sert, par le ciro,lren L. COSTAZ. 175; 
TOPOGRAPHIE physique er rniklicale du c~ieux Kaire, par le cicoj*c/l 

RENATI. 150. 

O T I C E  bihliograpliiqr~e snr rine narcvelle éedi~ion des fnblcs arabes 
Pd8 I JO y man , avec Zercr trndirction f r a n ~ a i ~ e ,  par 18 ciioj cft i 

J. J. M A ~ C E L .  192, 
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NOTEJ tur Zer Maladie8 qtli ont régné en frimaire an 7 , teorteillier 

darzr I'hdpiral miditair& Ùn visux Kairv , par 2s citoyen BA~BES. zoX, 
OBSERVAT~ONS rnddnroIogiqrre~, par IB citoyen NOUET. 90ga 

RAPPORT 8rcr l a  eorrdspoltdLtnc~ de8 ûyler  adopte^ par. difJdren~ 
per~pbs ,  par la citoyen NOUET. 325. 

MEHOIRE rar Ce C m d  d ' l l axandr i e ,  par las citoyens LANC~ET et  
CHABROL. 233, 

NOTE$ Srdr les Maladie$ g u i  onL rhgné sur difJérerzs point* de 
l'nrmee d' Orient, pendant les mois de n i v ô ~ e  , plz~vidse e t  v e r t t h  
n ? ~  7 ; p a r  le citoyen DESGENETTES. a$r. 

O B ~ E R ~ A T I Q N ~  J I U  tes proprietés tinctoriabs d r ~  Hhtwnéh, par les 
citoyens DESCOSTILS e t  BERTHOLLET. 264. 

POSITION de di f feren~ points de l'Egypte, détermind~ par le citoyen 
NOUET. 

OBSERVATIONS Jrbr la  Fon~aine  d~ MoiSe, par k citoyen Gaspard 
MONGE. 

EXTRAIT d a u m  Mérnoirs JUT Is Mkqyas de ~ a o u d a h  , par Je c h y  en 
LE PERE. 273. 

Q ~ s c o u ~ s  du citoyen DENON , pour &te lu a I'institut du Kaire ,  & 
son retorsr de In haute Egypte. 980. 

~ B L E S  nécrologigoes cl16 Kaire ,  I'an 7 ,  prrljliées par k ci topri  
DESGENETTES. 

REMARQUES et  CORRECT&ONS. 

1 
1 .  

Fin de la TabIe 'des matières du I1.e Volume. 





A V I S  

Nous conservons ii ce journal, entrnpris er continue au milieu de 
la guerre la plus active, son ancien t ~rre, qui7igue nous apoizs 
d6j.ja averti, h In tête du second volme,  qu'il lui convenait 
assez peu ; mais A Vavenir chaque vo'iume paraitra divis4 en 
trois cahiers d'environ ioo pages. 

L'abonnement sera toujours de g livres par vciluine , et chaque 
caliizr pris s6;arément sera paye 3 livres ou E4 niddins. 

Oa s'adresse pour les nborinemens chw Ie Directeur de I'Irnpri- 
nierie natinnale, au Kaire, place Ezbek) 611, maison ci-derar:t 
&O, hman-bey el-Achqar. 
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        LA,,1), E,,C. ~A :E    E G Y R T, LEI N N.~E:9 -    il 0 R N.,4~ T~,,T R: A I R, E    -7- T.    WtCONOMIE PO-LITIQU,E.    0 w s'.E.,m t- A Tt, o iv s  dane làhàzite    ~ ]~b r, - ~ -fia    etd('t-erii 1 iI`n~r1adirectiô . n'hi N . ildepta"sSyen~ej iusilu'au    Kaire; par le Gto~ en IS OU F. T.    ILEs dernières observations faites au Kaire le So thermidor    an 7, ont donné pour retard de la montre marine w, 54, sur    J- le temps mov-n, oh 71 iou; et une suite d'observations du    -q6 messidor au 5-D fructidor, ont donné pour mouvement jour.    nnher du n.- 34, stit- le temps moyen .18,1125. Avec ces deux    données, j'ai construit un tableau du retard, jour par jour,du    n.() S4 su le temps moyen, depuis le So fructidor. Ce tableaua    dû subir des variziiicus dans le mouvement diurne, à raisonde    la difFérence de terrip-rature que nous avons dû ép!-ouver en    nous a[iprochant de l'équateur. J'indiquerai les résultatsd'après    lesquels j'ai été dét,,rminé à changer le mouvementjournalier    du n.* 34    
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Dans ce tableau, je suis parti du méridien du Kaire pour 

déterminer dfiérens points jusqu'à Syène ; et pour le retour, 
je suis parti du méridien de Syène, déterminé par celui du kaire, 
pour fixer de nouveaux points en descendant, et déterminer une 
seconde fois les stations que nous avions déja fixées en montant, 
et conclure de leur accord la vérité des positions. Quoique le 
tableau du mouvement de la montre marine n'ait (té dressé 
que par une suite d'observations faites dans le cours du voyage, 
j'ai pensé qu51 convenait de lemettre en tête des détails des 
observations, puisqu'il doit fournir les données nécessaires pour 
obtenir chaque résultat. 

Le retard journalier du n.O 34, sur le temps moyen, au mé- 
ridien du Kaire, du premier au 25 fructidor, ainsi que son retard 
sur le meridien de  Syène , du 30 fructidor au 15 brumaire, ont 
pour époque 7 heures du matin, instant de nos observations 
pour déterminer le temps vrai de chaque station, et en conclurc 
la longitude. 



T A B L E A U  d z ~  retarddu n.9 39 S z l r  te temps moyen, 
au Kaire et ri Syè7ze. 



Yai été second4 dans mes ohsematIons et calculs astrc- 
nemlqnes , paar la gPographie de la haute Egypte , par le 
citoyen Corulietrf , ingénizur gcogmphe : j'ai d;ja tendu 
compte de son zèle ct de ses connaissances dans un rapport 
précédent sur h gtodraphie ds In basse Eg~fpte. 



Le temps vrai de chaqus observation est le résultat de 
cinq angles conjiigriés gris au cercle astronomique, et le 
dixièmt! de la sornme cles dcgr 's dnrinait la distance c?ppi- 
rente du soleil au zénith. Les lritit~.'es rctlt a ~ ~ c s i  Je i.&ui!;it 
de ~1usieui.s angles conjugués q u i  dcnn;.nt uii ccrtain nom?, *?  

de dista:ices nidi idiennes app;.och<es du solcil au zt:ni~h, Gont 
on d.duit la latitude du lieu. 

Nous avms n i is  à la voile le 3 frrictiùor , et lr 5 à s?pt 
heures clu inctin , les 01xierv;itions faites à B riv-Sdo~ief, 1 ive 
gauche du Nil, orit donné pour re;ard du n.O 34 s;zr 1i ternis 
moyen 0!1 81 18'1,4 

Le même jour, nu Kaire, on a O 8 41 ,3 

en temps O O 23 ,i 
Ciff6rence des mdridiens eri degrds O 5 45 
Longitudv du Kaire 28 58 O 

Longitude de Beny-Ssouef 28 ha 15 

D j p è s  quaire angles conjugués, on a obtenu Ia distance 
rnçrffii-niie approchee du soleil au zénith 170 94' c" 

R, duc. ion au mgridien - 0 49 

Dktance apparente du soleil au zénith 17 a3 ao 
Comltlr ment , hauteur appüreute ya 36 40 
R fraction - i 8 

Hantc ur vraie ,ca 36 az 
DE cliiiaisoii - 1 1  45 34 

v 
Hauteur de I'équateur 60 50 48 
CoinpIemerit , latitude 29 9 '9 
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Le 7 fructidor, vers quatre heures après midi, les obser- 

vations faites a Miniéh; rive gauche du Nil, ont donné pour 
retard du n . ~  34 sur le temps moyen oh 71 2GJJ,g 

Le même jour au haire 0 9 2 4  ,5 

en temps O i 57,6 
Diffirence des méridiens 

O 29 25 ,O 

Lcngitude du Kaire 08 58 O 

Longitude de Minich 28 28 35 
Nous avons eu le méme jour, d'après s ix  angles conjugués, 

la distance méridienne ap~~rocl-iée du soleil 
au  zénith 170 51 0 8  

0 1 1  en a conclu la hauteur méridienne 72 56 18 
Et d'après la déclinaison 1 1  4 38 
On a pour latitude de Mini& 28 8 20 - a 

Le 10 fructidor, à Syouth, rive sauche du Nil,  les hauteurs 
absolues du soleil prises à sept heures et demie du matin, 
ont donné pour retard du n.O 34 sur le 
temps inoyen oh 9l 5954  

Le méme jour, au Kaire, on a O 10 12,7 

en temps O O i3,3 
Différence des méridiens O 3 lg 

Longitude du Kaire 28 58 O 

Lon;;jtude de Syouth a u  mouillage 28 54 41 
Réduction au grand minaret - 1 94 

Longitude de Syouth au grand minaret 28 55 17 
m 



D'après scpt angles conjuc;ut:s, nous avons eu pour distance 
méiidieniie &pproch&e du soleiI au zénith 170 13 1 1 4 R  

Nous en avovis cariclu !a 1a:itude au 
. mouillclge 27 1 4  O 

Latitude de Syouth au grancl minaret 97 13 14 

Le IO, le retard du n . ~  34 a été de oh 91 5911,4 
Le la O 10 35,5 

Diffkrence pour deux jours O 3 6 , ~  
Morivenient jourrialier O 18 

1 4  fructidor , nous avons pris à Gyrgih, rive gauche 
du Ni l ,  vers sept heuras du matin, des hauteurs absolues 
du solril, d'après lesquelles nous avons determiné le retard 
d u  n.0 34 oh 13l 5an,g 

Le même jour, au Kaire, on a O 11 25,s 

i en temps 
Dakrence des méridiens en degrLo 0 2 27,4 

O 36 5i,o 
Longitude du Kaiie 28 58 O 

Longitude de Gj rgéh 29 34 51 

A midi, d'après sept angles conjugués, nous avons eu pour 
distance méridienne appruchge du soleil au 
~ t n i t h  170 361 47" 

Sous en avons conclu la latitude a5 22 20 

Le 16 fructidor, a Kennéh, rive droite du Nil, sept heures 



du matin, des haute~irs absol11 s du soleil ont ?onné pnur 
retard clrc 1l.0 34 sur le ten~ps uiojveii ob 17' 4811,3 

Le même jour au Kaire O 1 2  2,2- 
___II 

en temps O 5 4 6  . 
Diff6reilce des rntridiens en degris 1 nfi 30 

Longitude du Kriire 28 58 O 

A midi , d'après sept angles conjugués, on a obtenu pour 
disiance mËridienne ap1;rochGe du soleil au 
zenith 180 19' 7" 

On en a conclu ka Iatitude 26 1 1 2 s  

Le 21 fructidor, à Esnéh, rive gauche du Fil, l-iuit heures 
du matin,  les liauteurs absolues du soleil ont d( .nn l  ! our 
.retaid du n.0 34 sur le terrjps niojen oll 181 <311,3 
Le nitme jour, au Kaire, on a .O 13 Yg ,O -- 
DieZrence des mdridiens 

c 5 4 , 3  
1 1 6  4 

Longitude du Kaire 28 58 O 

, - 
A notre retour à Esnéh, le 5 compl:'rnentaire, nous verrons 

que le mouvement journnlier di1 n . O  34 sur le temps moyen 
a t té  d'Esnih a Syène et de (ykne a Esrirh, de-2iC ; i l  est 
nécessaire d'en 2vertir 2ctcclic ment , pour avoir direc- 
tement la vraie longirude de S)ène. 
Le or fructid~r, à Esnih, d'après huit angles conjuguds, 



aous avons eu psur distance méridienne approchés du solcil 
au z6nith 190 18' ' 30') 

Nous en avoris conclu la latitude 2.5 lg 39 

Le a4 Friictrdor à Syène , rive droite du Ki1 , vem trois 
heures a ~ r t s  midi, nous avons trouvé pour retard du n . O  34 
sur le te!i:ps moyen oh 2 1 '  1611,3 

Le ménle jour , au Kaire, on a O 14 51 ,O 

O 6 a5 ,3 
Différence des méridiens 

i 36 19 - 
Longitude du Kaire a2 58 O 

Longitude de Syène 30 34 ig  

Le meme jour à midi, d'après dix angles conjugub , nous 
avons pour distance méridienne approchée du soleil au 
zénith 19" 1 5 '  39" 

Et pour hauteur vraie 70 45 30 
Drclinaison 4 53 36 
Latitude de Syène 24 8 6 - * 

Il a existé depuis bien des sikles une tradition qui plaçait 
la ville de Syène sous le tropique du cancer. Pfolemé, dans 
son altnageste, place Syène sous le parallkle où le plus long 
jour est de treizz heures et tlrrnie ; il en coricl1it 250 511 : 
c'est cette ménie valeur qu'il attribuait par observation à 
la plus grande obliquité de l'lclipriqu?. 

l a  latitude de Syèn2 a donc toujours clépendii cle l'obli- 
quité de l'kcliptique, d'après la trLidition que cette  ill le etait 
sous le trokique. 
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Er.arosthZne , par l'observation du solstice, trouvait la 

ville d'Alexandrie à 70 12' du solstice ou de  Syène. Si l'on 
part dv cette donn<;e d'Erafos1h3ne, e t  de  la latitude bien 
connue 310 I n1 d'AIexûn31 ie, pour en déduire celle de Syène, 
on aura 240 o 1  , qui est a 45'1 prés celle que nous n donride 
Brzcce. 

La latitude de  Syène, telle que nous I'avons trouvhe d ' a p i  s 
vingt distances rné~idiennes ai;prochc es du soleil au zr iiith, 
est de 240 8l , et l'obliyuit6 ~ c ~ u e l l e  de  l ' t~ l ip t i~ jue  est de  
230 a81 : la difftrence 40' est la distance de S y h e  au solstice. 

11 est d;rr,ontrr I>ar des o!.servati ns exactes, E-1ites dans 
ces d'iniers terili:s , que l'o?ilic~uitA de  1'6 cliptique diminue 
d e  50" par sièc e : ce mouvement Ctait inoindj e dans les 
siècles antéii:urs. Mais d'après une formule donnie par le 
citoyen Laplare ,  pour calculer l'obliquité de  l'éclil~tique à 
une époque quelcorique, on trouve qu'il y a cinq mille qiiatre 
cens ans que le iroi:ique   as sait par S jène  , ou que i'obli- 
quité de  k'c'cliptique était de 240 81. C'est à cette époque où 
1'ast:onom'e florisçait en Egypte que s'est établie la tradition 
du puits de  Syène. Cette tradition a toujours conservd sa 
vérite dYaL,rès la persuasion où l'on était de l'invariabilité 
daris l'angle que l'écliptique forme avec l'équateur. 

L'astronomie date encore de  b:aucoup plus loi11 eii Erypte; 
le zodiaque du temple d'Esnéh qui place le solstirs aux 
premiers degrés d e  Ia vierge porte a plus de  six mille ans 
les connaissances approfondies des Eg) ptiens en astronomie. 

Le 25 fructidor à l'île PIiil6, vers sept fleures du  matin, 
les hauteurs absolues du soleil ont dcncé pour retard du 
n.0 34 

Sur le temps moyen oh slJ 27"a 

Le même jour à S y h  on a 0 91 29 ,4 
DifErence 



Diffdrence des méridiens 
en temps oh 0 1  21,2 

en degrés O O 33 ,O 

Longitude de Syène 30 34 19 

Longitude de l'île Philé 30 33 46 - 
A midi, d'après huit angles conjugués, nous avons eu la 

distance méridienne approchée du soleil 
au zinith 000 191 40n 

Nous en.avons conclu la  hauteur vraie 69 41 10 

Et la latitude 24 3 45 

Le 30 fructidor, de retour à Syène, nous avons obtenu 
par des hauteurs du soleil le retard du n . O  34 sur le temps 
moyen oh 231 32n,8 

Le 2 4  nous avions eu C) 21 16 ,3 

Mouvement pour six jours O 2 16,6  
Nous avons supprimé les six jours de notre tableau, parce 

que la montre avait été à l'ile Philé sous la tente à une - 

chaleur irrégulière qui s'est &levée jusqu'à quarante degrés : 
cette température avait donné à la montre marine jusqu'à 
23 et 24" de retard par jour sur le temps moyen. 

I Je me suis decidé à partir du  méridien de Syène, tel que 
nous venons de le trouver, pour déterminer tous les points 
que nous avons eu à visiter en descendant le Nil, et comparer 
à ce méridien les lieux déjà determinés d'après le méridien - 
du Kaire. Nous rivons à Syène, le 30, à quatre heures après 
midi oh 231 3a",8 

Réduction à sept heures du matin - O 7 ,8 

Retard du n . ~  34 sur le méridien de Syène 
é sept heures du math O 23 25 

C 
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Le r .Cr complémentfiire, au temple cle Koum-Ombos, rive 

droite du hil, les observations faites à sept heures et demie 
du matin ont donné pour retard du nqO 34 SUE. le temps 
moyen oh 24' 3U 

A Syène le même jour O 23 46 

Diffirence des méridiens 
en temps O O 17 
en desrés O 4 15 

Longitude de Syène 50 34 ig 
---. - 

Longitude de Kouni-Ombos 30 38 34 - - 
Vers midi, d'après six angles conjuguts, nous avons eu 

pour distance mtridienne approchée du 
roleil au zénith o1° 4311 
Nous err avons conclu la latitude 24 28 O 

Le 2 complémentaire , à Edfou, rive gauche du Ni l ,  les 
hauteurs absolues du soleil ont donné pour 
retard du n.' 34 oh %fl 2 0  

Le même jour à Syène 0 3-4 7 

en temps 
Diff6rence des meridiens en 

Longitude de Syène 50 34 19 - 
Longitude d'Edfou 30 33 4 

A midi, d'après neuf angles conjugués, nous avons obtenu 
pour distance méridienne approchde du 
soleil au zinitli a30 11' 29" 

Nous en avons conclu la latitude 24 59 59 



Le 5 compldmentairô, de retour à Esnéh , nous avons trouve 
par des hauteurs absolues du soleil le retard 
du n . ~  34 011 23' 50fl 

Le mérne jour, à Syène , on a O 25 i O 

en temps O 1 20 Diffdrence des méridiens 
en degrés O 20 O 

LongituGe de Syène 30 34 19 

Longitud~ d'Esnéh 30 14 19 
Le 21 fruçtiàor on a eu 30 34 4 - 

D'après cette seconde station à Esnéli, on peut deduire 
le mouvement du 1 1 . ~  34 ainsi qu'il suit : 

Le a i  fructidor 0h.181 43JJ,3 
Le 5 complénientairo O 5-25 50 

Diffdrence 0 5 6,7 
Mouvement du  24 au 30, trouvé à Syène - O a 16,6 

Mouvement du a i  au 2 4  fructidor, et 
du 30 au 5 conipl&nentaire O 2 50,i 

Ou de 21'1 par jour. 

Le 1 . e ~  vendémiaire, à notre arrivée à Luxor, à cinq 
heures du soir , le pavillon tricolor a &té arboré sur les 
ruines de Thèbes pzr Ie général Belliard, au bruit du canon. 

Le a vendémiaire , d'après des hauteurs du soleil prises 
à Luxor, rive droite du Ni l ,  à sept heures du matin, on a 
trouvé pour retard du n.O 34 sur le temps 
moyen oh a5' 12IJ,3 

Le même jour à Syène O 26 13 ,O 
I 4 

C P 



Diffgrence des meridiens O 1 0 , 7  
O 15 -11 

Longitude de Syène 30 34 ig 

Longitude de Luxor 30 ig 6 
Pour le mouvement en vingt- O 25 ia,3 

quatre heures on a O 25 53,s 

Différence O O ai ,a  

A midi nous avons obtenu, d'aprSs sept angles conjugués, 
la distance méridienne approchée du soleil 
au zinitli 260 14' 261' 

On en a conclu la latitude 25 43 O 

Le 4, au palais de Karnak, les hauteurs absolues du soleil 
prises vers huit heures du matin ont donné 
pour retard du n . ~  34 oh 25' 588,6 

Le même jour à Syène O 26 55 ,O 

en temps O O 57 
Différence des méridiens O 14 15 

Longitiide de syène' 30 34 19  

Longitude de Karnak 30 20 4 

D'après sept angles conjuguPs, nous avons eu pour distance 
méridienne approchée du soleil au zénith 27 2 4 1  - - 

Nous en avons conclu la latitude 25 44 O 

Il se trouve sur la rive gauche du Nil plusieurs monuinens 
compris dans l'enceinte des ruines de Thèbes; nous avons eu 
secours à une suite de triangles, gour lier tous les monumens 



entr9eux et avec ceux de la rive droite. Nous doiinerons ici 
les positions gdographiques des deux principaux inocumens de 
la rive gauche du Nil, le palais de RSemilon et Midinrlt Al~ou; 
on trouvera les autres dans un plan particulier qüi  cornprcnd 
toutes les ruines de Thèbes. . 

Longitude de Luxor 300 191 i G i I  

Différence entre Luxor et le palais de 
Memnon - i 32 

Longitude du palais de Memnon 30 17 44 
Différence entre le palais de Memnon et 

Médinet Abou - 1 a 
d 

Longitude de Médinet Abou 30 16 49 

Latitude de Luxor 25 43 O 

Diffkrence entre Luxor et le palais de 
Meinnon - i 30 

Latitude du palais de Memnon 25 44 30 
Difftrence entre le palais de Mernnon et 

Midinet Abou - 0 57 

Latitude de MÉdinet Abou 25 43 35 
- 

Pour le mouvement du n.O 34 sur le temps moyen, du 2 

au 23 vendémiaire, nous pourrons l'obtenir rle l'okservatioii 
faite le 25 au palais de Mernnon, et réduite au méridien de 
Luxor, comp~t-tse à celle du 3 faite à Luxor. 

Le 3 a Luxoï, retard du n . ~  34 oh 25' 1i '~ ,3  
Le 23, au Mernnonium, réduite à Luxor o 31 39 ,7 

Différence pour 2 i jours O 6 27 ,O 

Qui donne pour moiivement journalier - 18 ,5 
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Le 28 vendemiaire , au temple Denddrrih , rive gauche du 

Kil, vers sept heures d u  matin, d'après des hauteurs absolues 
du soleil, nous avons eu pour retard du n.O 34 
sur le temps moycn oh 53' i4",5 

Le mênie jour à Syène O 34 1 1  ,O 

en temps O O 56fl,5 
DiiTCrence de6 niéricliens en és i4 7 
Longitude de S~rène 30 34 ig 

Longitude de DendÉ-rah 30 zo l a  
Pour la latitude de Dendérah, nous l'avons conclue par des 

triangles de celle de Kennéh; nous avons trouvé Dendtrah plus 
sud d'une minute, Ainsi nous aurons : 

Latitude de Kennéh 960 111 2011 

Dirtrence avec Dendérah - 1 0  

Latitude de Dendirah 26 IO so 

Le 30 vendémiaire à Hou, rive gauche du Sil, à sel t lieiires 
du matin, les hauteurs absolues du soleil ncus cut donné 
pour retard du n . O  34 sur le temps moyen 0-21 31",5 

Le même jour, à Syène, on a 0 34 47 >O 
1 

3 en temps O 2 15 ,5 
Difféience des méridiens en degrés 33 5l 

\ 

Longitude de Syène 30 34 i g  

Longitude de Hou 
Latitude présurliée 

Le 1 . e ~  brumaire, de retour à Gyrg6h que nous avoliç déter- 
miné en montant, d'après le méridien du Kaire, nous y avons 



fait de nouvelles obsi.rvations qui nous ont dsnn6 pour retard 
du n . ~  34 oh 31 1 6",9 

Le meme jour, à Syène, on a 0 35 4 ,7 

( en temps o 3 57 ,8 
Diffdrence des miiidiens en degris 

59 16 ,O . 
Longitude de Syène 3g 3.4 i g  

Longitude de G?rg&h 29 34 53 
Le 14 fructidor , nous avons eu 29 34 51 

Le 3 brumaire, au templs de Gau Cherky&h, rive droite clu 
Ki1 , nous avons trouvé pour retard du n . O  34 011 331 C)11,5 

Le même jour à S y h e  O 35 & ,7 - 
en temps o 5 31 ,4 

Eiff6rence des niéridiens en desres I 22 55 
Longitude de Syène 30 34 19 

L 

Longitude de Gau 29 1 1  24 

A midi, d'après les observations de distances méridiennes 
approchées du soleil au zénith, nous avons 
conclu la latitudv 260 541 ~ f l  

Le 4 brumaire, de retourà Syouth, les hauteurs absolues du 
soleil ont donné pour retard du nP0 34 
sur le temps moyen 

A Syène on a 

3 en temps O 6 4 2  ,i 
Différence des méridiens 

f l  

en degrés I O  401 33" 
Longitude de Syène. 30 34 19 

I 



Longitude de Syouth le 4 brumaire a8 53 36 
le 10 fructidoï 28 53 17 

Le 6 brumaire , sur les ruines de la ville d'Antiiioë , nous 
avons trouvé par des hauteurs absolues du soleil, piises à 
sept heures et demie du matin, le retard ' 

du n . ~  34 sur le temps moyen oh 281 36",7 
Le mérne jour, a Syène, on n O 36 35 ,O 

Diffirence des méridiens en temps O 7 58 ,3 
en degrés 1 59 35 ,O 

Longitude de Syène 30 34 19 

Longitude d'Antinoë 28 34 44 

A midi, nous avons cbtenu de six angles conjugués la dis- 
tance meridienne approchée du soleil au 
rrénith 410 ait 171 

Nous en avons conclu la latitude 27 a8 59 
-- 

Le g brumaire, do retour à Minyéh, noEs avons eu pour 
retard du n . ~  34 SUT le tenips moyen oh 291 611,4 

Le même jour, ii Syène, on a 0 37 "9 XO 

i en temps O 8 20,6 
Diffirence des méridiens en desr6grer 

a 5 9,o 
Longitude de Syène 30 34 19 

2 

Longitude de Minyéh 28 29 i o  
Le 7 fructidor, on a trouve 28 28 35 

Enfin le 13 brumaire, de retour au Kaire , nous prenons 
le 



b i 5 , des hauteurs absolues du edeii , qui donnent pour 
retard du nmO 54 sur le temps moyen oh 32F 4gi1,8 

Le &me jour, à Syène, on a 0 39 1 4  ,O 

DXBrence des méridiens en temps O 6 2 4  ,a 
en degres 1 36 3 ,O 

Longitude de Syène 30 34 ig 

le r 5 brumaire 28 68 15 
Longitude du Kaire le fructidor 28 58 O 

Pour le mouvement de Ia montre q . O  34 on a 
le g , à Miliyéh, retard du n . ~  34 oh agi 8n,4 

Différence des méridiens avec le Kairc 3 57 ,O 

Dont retard di1 n . O  34,  le 9, au Kaire O 31 5 ,4 
Le 15 nous trouvons 0 32 49 ,a 
Diffërence. Mouvement pour six jours O 1 44 ,4 
Mouvement par jour - 0 37 4 

......... Bm-SSOUEF.. .... Longitude a80 52' 154 

Latitude.. ......... 29 g 13 

........ MINYÉH ........... Longitude. a80 a81 35" 
Latitude...,... .... a8 8 ao 

......... SYOUIIH ........... Longitude 280 531 17" 
Latitude. .......... 29 13 14 

......... G Y R G I ~ . . . . . . . . . , .  Longitude ago 34' 5iR 
Latitude ........... a6 sa zo 

D 



......... 
KENNÉH.. ......... Longitude 300 24' iod 

......... Latitude.. 26 i i  20 

......... ............ Longitude 300 14' 4" ESNÉH ......... Latitude.. 25 ig 39 

......... ............ Longitude 300 34' 19" SYENE 
Latitude.. ......... 4 8 G 

....... ........ Longitude.. 300 33' 46" ILE PHYLÉH 
Latitude ........... 2 4  3 45 

........ ...... Longitude. 300 38' 346 KOUM-OMBOS .......... Latitude 24 28 o 

......... .......... Longitude 300 331 4" EDFOU.. ......... Latitude.. 24 59 59 

......... ........... Longitude 300 19) 6 b  LUXOR ......... Latitude.. 25 43 O 

......... ........... Longitude 300 20' 4* 
KARNAK 

Latitude ........... a5 a o 

........ PALAIS DE MEMNON. i Longitude. 300 17' 44" 
Latitude, .......... 25 44 30 

......... MEDINET ABOU .... Longitude 300 16'' 4ia1l 

Latitude.. ......... 25 43 33 

....... TEMPLE DENDERAH. Longitude.. 300 201 izH 

Latitude .......... 26 10 sa 

....... ............. Longitude.. 300 or 271 HOU 
Latitude ........... 26 13 O 

......... ... Longitude 290 111 24' GAU - C H E R ~ ~ H .  
Latitude.. ......... a6 54 2 



( 97 1 
RUINES D'ANTINOÉ . . Longitude . . , . , , . . 880 34' 44' 

Latitude... .....,., 27 28 59 

LE K A I R E . .  . .. . . . . Longitude . . ...,... 980 58' ou 

Latitude .... . .. ... . 30 3 80 

M A  M O I R E Sur Z'Apicz~lture et le Commerce 
de Zc haute Eg-pte (1) , par le citoyen G I R A R D , 
Ir~gd~zzeur en Chef des Penh et Clznussécs. 

J**i &té clisrse par le genéral Cafirelli, notre illustre col~g-gus, 
de remonter le Nil jusqu'a la première cataracte, de rechercher 
les moy ns d'augmenter l'influence de ce fleuve sur la fertilité 
de 1'Egypte, et de recueillir les matériaux nécessaires pour 

, dtablir sur un plan général le systême hydraulique de ce pays. 
Honore &ne mission qui m'appelait à concourir à l'am& 

lioration de la nouvelle colonie, ef flatté de l'espoir d'y concourir 
avec succès, je saisis la première occassion qui se présenta de 
me rendre dans la haute Egypte, et je partis du Kaire, le 29 
ventose an 7 ,  avec trois ingenîours des ponts et chaussées, 
designés pour me seconder. 

Avant de proposer les moyens de rendre à cette contrée son 
ancienne fertilité, et d'y établir des communications qui la fas- 
sent devenir encore une fois l'entrepôt des richesses de l'Inde, 
je vais entrer dans quelques détails sur sa constitution physique, 
sur l'état actuel de l'ag~iculture, sur le commerce et l'industrie 
de ses habitans. 

(1) Lu à l'lustitut , aux séances des or brumaire, x.er et 21 frimaire an 8. 

D a 



Ce n'est pas ici le lieu de développer avec étendue des 
conjectures géologiques sur Ies états successifs de la vallée du 
Nil, depuis la catastrophe à laquelle elle doit son origine. Je 
traiterai cet objet dans un  ném moire particulier, lorsque j'aurai 
recueilli de nouvelles observations sur les lieux qui me restent 
à parcourir. Je me bornerai à exposer le petit nombre de celles 
dolit la connaissance est indispensablv au succès des travaux 
que l'on sera dans le cas d'entreprendre,soit pour la distribution 
des eaux destinées aux arrosemens, soit pour les améliorations 
de tout genre dont le pays est susceptible. 

Le Nil, depuis Syène jusqu'au Kaire, coule, cornme on sait, 
dans une vallée d'environ trois lieues de largeur réduite, entre 
deux chaînes de montagnes, dont l'une s'&tend @qu'à la mer 
rouge, et dont I'autre termine du côté de l'orient les déserts 
de l'ancienne Libye. 

Ce fleuve coule à peu près au milieu de la vall6e depuis 
l'extrêmité méridionale de l'Egypte jusquau détroit nommé 
Gibel-Silsili : cet espace, d'environ quinze lieues de longueur, 
n'offre sur ses deux rives, que très-peu de terres cultivables. 
Quelques iles dont la principale est celle de Banban, sont , à 
cause de leur peu d'élevation, arrosées avec facilité, et les seules 
terres susceptibles d'une culture avantsgeuse. 

Au débouché de Gibel-Silsili , la pente transversale de la 
vallée porte constamment le Nil sur sa rive droite qui présente 
dans beaucoup d'?adroits l'aspect d'une falaise coupée à pic, 
tandis T e  le sommet des montagnes de la rive gauche est prés - 
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que toujours accessible par un talus plus ou rnoii~s incliné. Ces 
dernières commencent près de la ville de Syoutb , en descendant 
vers le Fayoum, à s'éloigner de plus en plus vers l'ouest, de sorte 
qu'il se trouve cntr'elles et la terre cultivée u'n espace dtisert 
qui va toujours en s'élargissant, et qui dans beaucoup d'endroits 
est bordé du côté de la vallée par une ligne de dunes de sabIe, 
dirigée à peu près du nord au sud. 

Les montagnes qui forment le bassin du Nil dans l'Egypte 
supérieure, sont entrecoupées transversalement par des gorges 
qui conduisent, d'un côte sur les bords de la mer rouge, et dd 
l'autre dans les Oasis. 

La plus connue des premières est celle que l'on suit niain- 
tenant pour se rendre de Kenneh à Qosseir. On en connaît 
une seconde qui se dirigeant au nord-est vers le même port 
débouche dans la vallée vis-à-vis d'Esnéh. Il est d'autant plus 
probable que l'ancienne route de Coptos à Bérénice était pra- 
tiquée dans une gorge semblabIe, qu'Tl en exite plusieurs autres 
menant à différens points de la côte, et liabitées aujourd'hui 
par la nombreuse tribu des arabes Ababdéh. 

La plupart de ces gorges sont habitables, parce que les 
pluies qui y t ombe~ t  en hiver y entretiennent la végktation 
pendant quelque temps, et forment des fontaines dont les eaux 
suffisent aux besoins des Arabes et de leurs troupeaux. 

Les vents d'ouest et de nord-ouest poussent vers 1'Egypte 
les sables du désert de la Barbarie : ces sables après avair 
franchi la chaîne libyque , descendent dans la vallée, e t  
rétrecissent de plus en plus Ia bande du terrein cultivable 
par-tout où .il n'ont point rencontré de plantes ou d'arbustes 
qui arrêtent leurs cours; dans ce dernier cas, ils changent de 
direction, et pous.sés par les vents de nord, ils s'accuniulent en 
dune; sur la rive gaucho du canal Joseph. 
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On donne le nom de désert au terrein plus ou moins élevé 

qui s'éteiid ordinairement sur les côtés de la vallée, parallèle- 
ment au cours du Nil. Le désert comprend maintenant deux 
espèces de sols bien distincts : l 'un, immédiatement au pied 
de la montagne, est composé de sables , de gravier, et de 
cailloux roulés, tantôt formant une plage unie, tantôt présentant 
l'aspect de bancs plus ou moins élevks; matières que les eaux 
seules ont pu mettre en mouvement, et dont la disposition 
actuelle remonte à une époque fort éloignée : l'autre, composd 
de sables légers, recouvre une étendue de terrein autrefois 
cultivab'e; et ce sol de formation nouvelle, si on le compare 
au premier, éprouve des changemens journaliers par l'action 
des vents auxquels il doit son origine. 

Ces déserts dont la largeur varie sur l'une et l'autre rive 
suivant le gissement des côtes, renferment la terre cultivée : sa 
surface est un limon noirâtre déposé par les eaux de l'inonda- 
tion, ou par celles qui d&is une longue suite de sibcles ont 
été employies aux arrosemens artificiels. 

Si l'on coupe la vallée par un plan perpendiculaire à sa 
direction , on remarque que sa surface s'abaisse plus ou 
moins rapidement depuis les rives du Ni1 jusqu'au pied des 
montagnes, tandis que la pente transversale de la plupart des 
vallées a lieu dans un sens opposé. 

Cette différence s'explique aisément l'examen des causes 
qui la produisent. En effet, les eaux des pluies en s'écoulant dans 
le fond des vall6es déposent successivement les matières qu'elles 
charienr, et les portent de proche en proche jqsqu'au lit du 
fleuve dont le bassin se trouve ainsi formé de deux plans in- 
clinés vers ce lit, ou pIutôt d'une surface concave. 

En Egypte au contraire, où les pluies sont extrbmement 
rares, les eaux ne s'c'coiilent pas des montagnes vers le Nil, 
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fiais se r&paudent sur la vallée, en découlant du fleuve vers les 
points qui en sont le plus éloignes. Le limon qu'elles tiennent 
buspendu est déposé sur ses rives plus fréquemment et en plus 
grande que par-tout ailleurs, attendu l'inegalit6 des 
inondations annuelles, d'où il résulte que la vallée doit s'incli- 
ner vers ses cbtés, et présenter sur sa largeur une suiface con- 
vexe ; observation applicable non seuIenient aux berges dii Nil, 
mais encore à celles des canaux dont la vallde est entrecoupée. 

Le limon qui couvre la surface du sol ne s'étend pas uni- 
formément à la même profondeur. Nous avons trouvé en faisant 
creuser plusieurs puits dans le même alignement, que l'épaisseur 
de cette couche est d'environ un mètre et demi à peu de 
distance du fleuve, et qu'elle augmente peu à peu, à mesure 
que l'on s'en éloigne. 

On trouve au dessous de ce limon une couche de sable 
rarement homogéne, mais toujours de la méme nature que 
celui charié et déposé par le Nil en diffirens endroits. 

Ce fleuve ayant éta3li son lit dans le sable ou le limon, 
substances extr6mement mobiIes, a sillonné à ,diffirentes épo- 
ques une certaine etendue de la vallée. C'est à l'instabilité de 
son cours qu'il faut attribuer l'irrégularité de ses dépôts suc- 
cessifs. Quelque direction qu'il ait suivie, les matières les plus 
légères se sont toiijours déposées là oh ses eaux étaient 
animées d'une moindre vîtesçe. Voilà pourquoi, suivant l'ob- 
servation que nous en avons faite, l'épaisseur de la couche 
de limon augmente en approchant des montagnes, et sur- 
tout lorsqu'elles forment un angle rentrant. 

La vitesse du Nil en un point quelconque de son cours, 
varie, comme celle de tous les fleuves, en raison cle sa pente 
et des dimensions de sa section : sa dépense seule est une 
quantité constante qu'il importe d'évaluer. 



Nous avons trouvé par trois expériences faites, rune entre 
le  Kaire et Beny-Ssouef, et les deux autres à Syouth, au 
moment où les eaux étaient les plus basses, que sa dépense, 
moyenne était de sept cens quatre-vingt-deux niètres cuber 
par seconde. Si l'on admet, suivant l'opinion de Gugdielmini, 
que les vitesses soient proportionnelles aux racines carrées 
des hauteurs, cette dépense est de six mille cinq cens vingt- 
quatre mètres cubes , c'est-à-dire , environ neuf' fois plu$ 
considérable, lorsque le Ki1 ooule à plein bord pendant 
1 'inondation, 

Le sable sur lequel repose le sol cultivable permet aux 
eaux du Ri1 de filtrer a travers, pour se rendre dans la 
vallée, et former une nappe souterreine que l'on est toujours 

- 

sùr de rencontrer à une profondeur plus ou moins consi- 
dérable. Ces filtrations n'ayant lieu qu'en vertu de la pres- 
sion que le fleuve exerce sur ses bords, il faut qu'il ait 
déjà acquis une certaine hauteur pour qu'elles se manifes- 
tent. La nappe s'étend peu à peu vers les montagnes, de . 

sorte qu'au moment de la crue la surface de l'eau est plus 
élevée dans les puits les plus voisins du &il que dans ceux 
qui en sont plus éloignés : elle se met de niveau dans tous 
vers le milieu de l'inondation. Enfin,  lorsque le Nil vient a 
décroître, la nappe s'incline en sens contraire, et laeau des 
puits sur les bords de la vallée reste à une plus grande 
hauteur que l'eau de ceux creusés sur les rives du fleuve, 
jusqu'à ce qu'une nouvelle crue ramène le premier phénomène. 

Ces notions sur Ja constitution physique de I'Egypte supé- 
rieure suffisent pour l'intellisence des ddtails dans lesquels je 
vais entrer sur l'état actuel de l'agriculture de ce pays. 



DG Gouorriremnit da I'Egrpte supérieure dans 7e3 
derniers temps. Causea mornles du d41érissen~ent 
de PAgriculture. 

Quand après avoir lu ce que les anciens ont écrit de la 
fertilité de 1'Egypte , du nombre de ses villes, et de son 
immense population, on parcourt les restes d'une architec- 
ture colossale dans un pays presque désert, et d'une stdrilité 
presquûbsolue penc'ant quelques mois de l'année, on se 
demande si la nature, par une de ces révolutions dont notre 
globe. est le théâtre , n'a pas cessé de verser ses bienfaits 
sur la terre qu'elle en avait le plus comblée; on doute enfin 
que les hommes aient conservé les moyens physiques qu'ils 
durent mettre en œuvre pour exécuter ces monumens que 
le temps a r*spectés, comme pour rendre témoignage de la 
véracit.4 de l'histoire. 

L'ordre immuable de la nature n'a pas été interverti; les 
pluies qui tombent en Abyssinie n'ont pas cessé d'alimenter 
les sources du Nil. Grossi chaque année des mêmes torrens, 
il p rie à la mer le même tribut ; et si après avoir exhaussé 
son propre lit, et la vallée qu'il arrose, il ne la submerge 
plus aussi fiéqueminent qu'autrefois , c'est qu'abandonné à 
ses propres forces il a acquis une 'largeur surabondante à 
laquelle l'industrie pouvait seule fixer des limites. 

Tout porte égrilement à croire que l'espèce humaine n'a 
pas dégenéré. Les hommes sont capables aujourd'hui de ce 
qu'ils purent autrefois ; mais l'exercice de leurs facultés est 
dans la main des gouvernemens qui , suivant leurs fmrneî, 
diverses, le suspendent ou le provoquent, 

E 
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Aprés avcir fleuri sous quelques-uns des Ptolémées , lhEgypte 

devenue une province romaine fut encore long-ttrml)s 1.111 des 
pays 'les plus fertiles de  ln terre ; les bleds de la Th4baids 
sesvajerit encore à l'approvisionnenirnt de l'empire, lorsque 
ce pays passa tout à coup des mains d'un peuple parveau 
au pliis Lxit d ~ g r é  de civilisation dans celles d'un peuple 
dB pasteurs qui n'ayant pas de besoins factices , ne euhi- 
vèrent la terre pue poiir eri tirer leur subsistarice. Ainsi, les 
canaux qui  portaient la ficotiliit6 se coniblèsent , et les scurces 
de I'abondacce furent dess6chces. 

Lorsque 1'Egypte eut cessé d* faire partie de  l'enipire des 
kafyfes , les l?riilces pai-ticuliêrs qui la gouvern6rent furent 
rarerilent assez instruits de leurs vrais intérkts, pour favoriser 
l'agriculture. Les lMarnlouks , devenus souverains de cette 
col~trée, aussi peu disposés à profiter de l ' e~p~r ience  du passé 
qu'S user de privoyance porir l'avenir , n'pnvisaghrent jamais 
que le moment prisent. Certains de tout ohtenir par la vio- 
lence, ils s'embarrassèrent peu d'améliorer une terre sur la- 
quelle ils ne faisaient en quelque sorte que passes. Dtailleuss, 
#a forme bizarre de  leur gouvernement excluait tout systême 
suivi d'améliorations, et celle des terres en particulier mise 
des avances trop considérables , pour qu'un assemblage 
d'bommes sans instruction, et ne connaissant que les jouis- 
sances clu luxe, se détermine à les faire. 

Dans cet état de dégradation , la partie de 1'Egypte com- 
prise entre Syotith et KennPh, a cependant été améliorGe vers 
le milieu de ce siècle. II paraît qu'on y entretenait avec assez 
de soiil une partie des canaux et des digues nécessaires aux 
irrigations ; mais c'&tait pr&ciséineut parce que les Mamlouks 
.ne la gouvernaient pas. 

Les bords de la ualllc 6 É z T p i ~  sont hahitPs à Porient par 
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'des tribus d'Arabes vcnus directement de l'jfemen, et au csu- 
ehant par d'autres Arabes qui après s'être répandus dans tout 
1% nord de l'Afrique et les parties occidentales de l'Europe se 
sont rapprochés a différentes époques du pays dont ils étaient 
originaires. Les uils ont continué de mener. une vie errarite, 
6t dd'habiter dans des camps avec leurs troupeaux sur les 
&onfins du désert ; les autres se sont plus avancés vers le Nil,  e t  
sont devenus cultivateurs. 

Une des tribus venues des environs de Tunis se fixa, il y 
a deux ceris quarante ans, entre Gyrgéh et Fai.shiout. Elle ç'éta- 
blit d'abord sur des terres qui n'ktaierit point cultivées, fit 
l'zcquisition de quelques villages, s'empara de vive force de 
quelques autres, et finit par occuper tout le territoire com- 
pris entre How et le village de Cheykli Selim. La plupart des 
Arabes de cette tribu, connus aujourd'hui soi~s le nom dYAoua- 
rahs , devinrent riches propriétaires; ils étaient sous la dépen- 
dance au11 grand cheykn qui résidait ordinairement ÈI Farshiout. 
Le dernier de toris nommé Hammam , gouvernait le Sa'icl 
depuis Syouth jusqu'au delà de Syène, et en percevait les 
revenus , moyemnt une redevance annuelle de I 50 mille 
mesures de blé qu'il payait aux beys et aux bachas du Kaire, 

La puissance du clieykh Hammam qui donnait depuis long- 
temps des inquiétudes au gouvernement du Kaire se serait 
mfailliblcment accrue par les' dissentions des Marriloukç , si 
f f l y  bey ne s'était pas emparé de l'autorith absolue. A peine 
la crut-il affermie qu'il fit marcher contre b cheykh une armée 
dont il confia le commandemetit à MohammetI Abou-dahab, 
son favori. Hurnmarn, à la tête de trente-cinq mille cavaliers 
levés sur ces terres, s'avança pour l'arrêter; mais il fut battit 
deux fois près de Syouth, e t  sa nonibreuse cavalerie s'ttant 
prisée il s'enfuit à Esnéh où il mourut en 1769. 

E a 
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; 

Ses enfans furent trop heureux de pouvoir acheter la paix i 

au prix des richesses de leur père; ils furent dépossédés de la 
majeure partie de leurs biens. On sent que la politique des 
beys n'a pas permis depuis, l'agrandi~semen~t d'une famille dont 
la puissance avait menacé la leur, 

S'il faut juger de l'administration du cheykh Hummam par, 
la rgputation qu'il a laissée, l'Égypte supérieure fut heureuse 
sous son gouvernement. Riches ou pauvres, mahométans ou 
chrétiens, tous les habitans ont sa mémoire en vénération. Il 
n'en est aucun qui ne parle avec l'expression du regret de la 
police qu'il avait établie, des soins qu'il mettait à l'entretien 
des ouvrages publics, et de l'état florissant de l'agriculture. 
Quand leurs récits seraient exagérés , ces témoignages una- 
nimes prouvent du moins que le cheykh Hammam fit quelque 
bien aux hommes qu'il gouverna : à ce titre seul l'histoire doit 
conserver le souvenir de son nom. 

Le Saïd après sa niort devint le refuge des beys qui furent 
successivement proscrits les uns pas les autres. L'objet uni- 
que de leur ambition fut toujours, comrne on sait, de revenir 
gouverner le Kaire; et pour en acquérir les moyens, il faIlut 
grever les terres &impositions énormes. Voilà comment I'his- 
toire de ces exilés se lie à celle du dépérissement de i'agri- 
culture dans la haute Egypte. 

dfohamned Abou-dahab chassé par A'iy !yey fut le premier 
qui s'y refugia avec son collegue Ismae2 : ils revinrent quelque 
temps après, forcèrent A'S bey d'abandonner sa capitale, l e  
firent prisonnier près d'el-A'rich , et l'envoyèrent en Egypte où 
il parait qu'il fut enipoisonné. 

Cependant Mohammed s'avan~a en Syrie, prit Yaffa , et mou- 
rut devant Acre. Son armée en désordre se replia sur le Kaire, 
Mourad et lbrahym , kacbefs de sa maison, furent créés beys, 
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fl parait qu'alors le gouvernement se partagea en deux factions: 
Pune, de la maison d'AYI_1/, avait pour chefs ~ h a s s a n  et Ismael; 
l'autre, de la maison de .&foharnrned, était conduite par I~ I -nhyn t  
et Mourad Ceile-ci ayant succombé, ses deux chefs se r e t i r è~  

. reet dans la haute Egypte en 1 7 ~ 5  : ils étaient les maîtres du  
cours du Nil depuis Beny-Ssouef jusqu'au delà de Syène, lors- 
qu ' I~mae l  marcha contr'eux; inais, tout-à-coup abanclonnC 
des siens et pwticulièrement de son collègue Hhnssan , au mo- 
ment où les deux partis étaient en présence au dessus de 
Farsliiout, il fut coiitraint de prendre la fuite. 11 se retira d'abord 
en Syrie , d'où il passa à Constantinople, et de là ri Derne sur 
ia cbte de Barbarie. 

Mourad et Ibruhyrn accoururent au Kaire d'où ils gouvernè- 
rent toute 1'Egypte pendant uri an ,  de concert avec Hhassan 

, bey : ils ne vécurent pas plus long-temps en bonne intelligence. 
~ h u s s u n ,  obligé d'abandonner la place, partit pour Souès, s'y 
embarqua avec quelques amis, aborda à Qosséir, et vint s'&a-- 
blir a Icennéh. Ismued, informé de cette nouvelle révolution, 
s'empressa de le rejoindre en traversant les dt'serts de la rive 
gauche du Nil. Ils renouvelèrent leurs anciennes liaisons , 
riunirent leurs moyens, et convinrent de garder le pays 
compris depuis Kennéh jusqu'à Syène, et d'en partager les 
les revenus. 

Les choses etaient en cet état ,lorsque Savary et Volney ont 
dc~it leurs voyages. Depuis cette époque, la fortune des b e ~ s  
n'a pas souffert moins de vicissitudes. Le Capitan bacha ayant 
débarqué en Egypte en 1785, chassa d u  Kaire Mourad et 
Ibrahym, et y rappela les deux beys du Saïd, à la disposition 
desquels il laissa une partie de son armée. Ils l'employèrent à 
poursuivre leurs anciens antagonistes, qui, profitant à leur tour 
du départ de cette armée pour Cons:qntinople, revinrent sur 
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leur$ pas juçqu'à Beni-Ssouefoùils fixèrent de nouteau la limite 
de leur souvernement, sans quJon pût Jes forcer à lernonteie 
plus haut. 

Ibrahym et Mozirad résidaient depuis cinq ans, l'un à Mon- 
fallut, et l'autre à Gyrgéh , lorsqu'Ismael, queIques autres beys 
et beaucoup de Mdrnlouks attaches a sa fortune moururent 
au Kaire de la peste. ~ h a s s u n  presque seul, trahi par le pli~s 
grand nombre de ceux qui  restaient, préviiit par une seconde 
fuite dans le Saïd la vengcanc? da  illozradet d'Ibrakym qui 
s'étaient rendus mciitres du Kaire sans conibaé. Ils marchèrent 
sur-le-champ a la poursuite de leur ennemi , et le poustèrent 
jusqu'au delà de la première cataracte. Enfin, fatigués de la 
guerre, et desespérant de le forcer en Pl'ubi3, ils conclurent un ' 

traité en vertu duquel Hh assan bey arec Osman et Salih qui 
l'avaient suivi , obtinreni pour l'entretien de leurs maisons le 
revenu du territoire compris depuis Syène jusqu'à Cible-in , à 

' 

condition qu'ils ne d:scendraient jamais au dessous de ce dernier 
point. Ils livrèrent gour la garantie de ce traité deux beys de 
leur parti ,dont l'un vivait encore au Kaire, lorsque les Français 
se sont emparés de 1'Egypte. 

C'est ainsi que 'le Said, gouverné depuis la mort du clieykh 
Hammam par des beys proscrits qui s'occupaient uniquement 
du  rétablissement de leur fortune, n'a rec;u d'eux aucune amé- 
lioration. Aussi le peuple des campagnes y est-il dans la plus 
profonde rriisère. Les villages sont composés de huttes en bri- 
ques crues, presque tons environnés de juines qui annoncent 
les progrès de la dépopuletion. Leurs habitznç, employis uiie 
partie de l'anriée aux travaux pénibies des arrosemens , se 
nourrissent de pairi de doura et de quelques légumes, n'onf 
pour mobilier qu'un petit nombre de vases de terre, et ci'aiitres 
misérables ustensiles qu'ils trouvent 6 peine les moyens de 
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mnouvekr m e c  le produit de  leur travail, qiiand il en échcipps 
quelque chose à la rapacité du publicain. 

Les hahitans de chaque village ont un ou plusieurs cheykhg 
charses de maintenir parmi e u s  une espèce de police. Comme 
ils composent presque seuls la classe des propri6taires , e t  qu'ils 
font avec les coptes la répartition des impôts, ils jouissent d ' u n ~  
assez grande considération. Au reste, divisés eutr'eux de village 
à village, ils ont souveiit armé leurs paysans les uns contre 
]es autres ; e t  les Mamlouks dont l'autorité se trouvait affermie 
par ces divisions, rie manquaient pris de  les eniretenir, 

* L'année rurale des Egyptiens se divise en trois époques 
déterininées par les ififlerens états où se trouve le Kil. La 
première, pendant laquelle les eaux sont les plus basses, s'étend 
depuis le mois de flor&l jusqu'aiz mois de  thermidor inclusi- 
vement. La seconde pendant laquelle l'inondation a lieu, corn- 
prend les quatre mois suivans. Enfin, la troisième est composée 
des quatre derniers mois correspondans a u  décroisseinerit d u  
Nil 

L7art de l'agriculture en Egypte consiste seulement A suppléer 
crux pluies par des arrosemens. Ils se foiit au moyen de roues 
,à pots que tout le monde connaît, ou à force de bras avec la 
machine al~pelée dt!/oz~. 

Cette machine est composée d'un levier suspendu vers le 
tiers de sa longuei~r à une traverse que soutiennent deux 
montans verticaux établis sur les berges du fleuve ou d'un 



( 40 
4 

canal. La branche la plus courte de ce levier porte un contre 
poids de terre durcie, et la plus longue une verge de bois 
attach;e par un lien flexible, de manière que dans le mouve- 
ment de rotation du levier, elle reste toujoiirs vertica'e. A 
i'extrêmité de cette verge est suspendu un sceau de cuir, au  
moyen duquel un homme placé siIr une saillie de terre ou un 
peiit échafaud, puise l'eau et l'élève à la hauteur de la lioitrine; 
i l  la verse dans un petit canal destiné à la recevoir. Elle est 
conduite, si cela est nicessaire, dans un puisard où elle est re- 
prise de nouveau par une machine semblable qui la trans- 
rnet à une troisiGme, et ainsi de suite, jusqu'à ce qu'elle soit 
arrivée à la Ilauteur du %errein qu'elle doit arroser. 

Chaque dClou t:lève l'eau à trois mètres environ de hauteur: 
on en phce jusqu'à trois et quatre les uns sur les autrcs, 
suivant la pi afoncleiir de l'eau qu'il s'agit d'élever. 

Soit que le délou vienne des anciens Epyptiens, soit qu'il 
ait été imaginé par les Egyptiens modernes, il est certain qus 
par son extrême légèreté, la disposition de ses différentes par- 
ties, et  le peu de soins qu'il exige pour sa construction, son 
objet est parfaitement rempli, et qu'il serait difficile de le 
remplacer avec avantage dans un pays où les%r-as de l'homme 
sont encore la moins dispendieuse de toutes les machkes. 

Depuis Sy Erie juâqu'à Sy outh et au dessous , la plupart des 
terres ne sont point inondées immédiatement par le n'il, mais 

des canaux qui en sont dérivés, et  dont k s  eaux sont 
soutenues, à iine distance plus ou moins éloignée de la prise, 
par des digues clirigéis plus ou moins obliquement au cours 
de la vallée. Le terrein coinpris entre ces digues et le désert 
reste submergé pendant quelque temps; on fait ensuite écouler 
les eaux dans un canal inférieur qui, grossi pour l'ordinaire 
par de nouvelles dérivations, les porte contre un second barrage 

où 
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DU elles s'élèvent de nouveau pour submerger lo terrein ad- 
jacent, et ainsi de suite jusqu'à la fin de l'inondation. 

A mesure que l'on remonte dans la haute Egypte, on re- 
marque que l u  sol s'élève de pliis en plus au dessus du niveau 
du Nil; de sorte qu'à moins d'une crue abondante ,il n'y a au delà 
d'Esnéh que fort peu de terres inondées naturellement, Aussi 
.n'y a-t.il gutre que cette partie du Ssïd où i'oii cultive le 
doura pendant l'été, qui forme , comme nous l'avons dit, la 
,première époque de l'année rurale. 

On cultire dans 1s seconde époque le doura d'automne. 
Cette culture est connue soiis la dénomination de nabary , 
dénomination par laquelle on &signe encore la culture du 
coton, du  sucre et de l'indigo. 

Après que les eaux de l'inondation se sont écoulées, on 
sème dans les terres qui an ont éti! couvertes, du bled, de 
l'orge, des lentilles , des fèves, du lin, d u  trèfle , et d'autres 
graines que nous indiquerons dans la suite. Cette culture 
faite sans arrosemens artificiels est appelée Itayacld. 

Le sol de 1'Egypte composé à l'extérieur d'un limon extr8- 
mement fin, et au dessous de couches de sable à travers 
lesquelles l'eau du fleuve peut facilement péndtrer , conserve 
pendant quatre ou cinq mois assez d'humidité pour entretenir 
la végétation quJentretiennent aussi les rosées abondantes qui 
ont lieu dans cette troisième époque.. 

Lorsque les terres sont trop élevées pour recevoir les eaux 
de l'inondation, ou lorsqu'elle ne monte pas ail dessus de 
certaines limites, on est obligé d'arroser ariificiellement le 
bled, l'orge et les autres gains qui restent en terre pendant 
Phiver, Cette culture se nomme chetaouy. 

. , L'unité de mesure %raire est le feddan qui se divise en 
vingt-quatre parties appelées kiratt, 
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Quoique cette mesnre soit toujours un carré'de vingt cannes 

ou qassabs de d é ,  cep~ndant elle varie d e  grandeur dans la 
haute Egypte, parce que la canne dorlt s~ servent les coptes 
pour mesurer les terres su jettes à l'iin position est plus petite 
que celle employée par les 1i.ibitans dans les ~nacchés qu'ils 
font entr'eux. 

1-a premiêre est de six cond6es un tiers ; la seconde est 
d'un tiers de coudt'e plus longue. 

La coudée est de cinq cens soixante-dix-sept miilirnè- 
tres, ( i ) ce qui donne pour le fcddan cies coptes ciiic~ mil!e 
deux cens cinc,ifrnte-trois n~ktses siil~erficiels , et p u r  celu1 des 
caltivc?teurs cit-iq rnille sept cpns vingt-cliiatre r n h r ~ s .  Ce 
dernier , (quivalant a un arpent soixaiite-sept celitiernes 
environ, niesure de Paris , est le seul dont il sera question 
ici. 

La gandeur  des mesures de capacité varie dans diErens 
end~oits de la 11autie Egypte. Cepetidnrit, comme on y connaît 
gt'néralement I'ardeb du Kaire, c'est à celui-ci que tous les 
autres cnt été réduits , afin d'avoir des r€suitats compa- 
ra bles. 

J,,'ardeb du Kaire c p i  se partage en vingt-quatre i-ouhs, 
&quivaut à qtiatorze boisseaux un sixisme , mesitre de Paris, 
ou a un liectolitre huit cens quaraate-neuf riiillieines. 

Nous ferons en m~nnaies  du pays les diEererices évaluations 
dont nous aurons besoin dans la suire de  ce inCrnoire. 

Ces monnaies sont 12 médin et la paiaque. 
l a  m:'din ou p r a t  est une petite pièce d'argent allit! de cuivi-e, 

(1) Ce rapport a 616 déieriliiné avec b~aticoup cie s.>iri par le cjto.yen 
4'oscrrz , m+nibre de l"1iiçtltu-t, .( Voyez l'Annuaire de la Répubiique , 
imprimé au Kaire. ) 
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q ~ i  a cours dans tout le Leva i t ,  et dont vingt-huit équivalent 
à un f~~anc de  notre monnaie. 

La pataque est une pièce fictive de quatre-vingt-dix mé- 
dins. Elle est à notre écu de trois livres, comme quinze il qua- 

' torze. 
Voicj, avant d'aller plus loin, les r6sultats de quelques obser- 

vations gJnérales sur la force de l'homme et des ani~naux , 
applicables aux travaux de I'agricultui-e eri Qypte. 

Un homme conduisant une charrue attelée de deux b Q u f ~ ,  
laboure un f3ddari en deux jours ou deux jouis e t  deini au plus. 

Une machine à pots, manœuvrant continuellement, arrose 
compwnément six fecldans pour chacuii desquels elle exige 
remploi de deux bœufs. 

II faut employ.er par ddlou drtx Iiommes qui se succèdent 
de deux lieures ea deux lieures; pendatit que Je premier elève 
l'eau, le second est occupé a sarcler le champ, si cekt est nices- 
faire, ou à entretenir les rigoles d'irrigation. 
Les prockdés suivis p u r  13enseme~lcenient et la rtcolte des 

c i r e n t e s  plantes cultivées dans la haute Egypte sont les 
m4rne5 depuis Syouth jusqu'à Esndh, a quelques ]%ers chan- 
Bemens près. Aiilsi, les ditaihi dans lesquels n~usailms entrer 
çonvie~idront à toute cette contrée. 

Nous décriions d'abord h culture des grains employds à Ia 
~oi lrr i ture  d e  l'homme ; eu second lieu , la culture des four- 
rages et des grains qui seivent à !a noui'riture des hstiaux; 
enfin la culture des plantes employées dans les arts. 

Lee gains cultivés dans le M d  pour la subsistance de 
l 'h~rnme , sont le doura , le bled, les lentilles, le lapin et les 
pois chiches. 

, Le doura ( hotcus. Lin. ) est le grain dont il se fait la plus 
p n d e  consoqmatioa. 11 fournit, coinrne notis l'avons ddja dit, 

F m 
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la habituelIe des fellal-ihs. On le seme i?i deux époques' 
différentes, à la fin de floréal, et au commencement de fructidor, 

11 n'est cultivé pendant l'et'é que dans la partie la plus mé- 
riciionale de la province de Thèbes; mais le produit de cette 
première rdiolte ne s'&lève à peu prGs qu'à la mcitié du pro-' 
duit de la seconde, parce que les arrosemens sont plus difficiles 
et la +son moins favorable. 

II croit spontanérneiit sur la plupart des terres un peu éIe- 
vées deux espèces de pIarites, dont l'une appelée A l f é  ( fpa  
multiJdo~*a. Lin.) est employée à faire des nattes, et dont l'autre- 
nommée Agoul( heds sarurn ulhagi. Lin.) sert de pâturage aux 
chameaux. On commence par les brûler sur place , l o r ~ u ' o n  
veut ensemencer les terreins où elles se trouvent. Ce travait 
prdparaloire achevé, on dmne un labour à la terre. On la di- 
vise en carreaux par de petites disues perpendiculaires 
entr~elles, et de deux ou trois décimètres dehauteur, sur le som- 
met desquelles or1 pratique des rigoles destinées à conduire' 
successivement l'eau dans chacun des carrds. Ces petites digues 
j n t  exécutées d'une manière très-expéditive, au moyen d'une 
espèce de rabot nommé mussouga qui sert tout-à-la fois ii 
dresser la surface du terrein, et à retrousser la terre au pour- 
tour des carreaux. On en fait ordinairement deux cens dans 
un feddan situé près du Nil ; mais on en augmente le nombre, 
suivant que l'on est plus éloigné du rt'servoir qui doit fournir 
Peau des arrosemens. 

On fait ensuite, à !a pioche, dans chacun de ces carreaux , 
soixante ou quatre-vingt petites fosses de quatre doigts de 
prgfondeur , où l'on sème quejques grains de doura : cet 
ensemencement en exige environ un vingt-quatrième d.ardsb 
par feddan. 

AussifÔt que la graine est recouverte , on coinmence les 
t '  , 
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.ciIrosemens que l'on continue sans interruption pendant les 
dix premiers jours , afin d'assurer et d'accélirer la végétation. 

Lorsque le Nil monte assez haut pour atteindre le niveau 
du terrein dans lequel le doura est semé, on suspend l'ai-ro- 
sage pendant un mois ; on le reprend ensuite jusqu'à sa ma- 
turité. Il n'est besoin d'arroser le même plant qu'une fois 
tous les dix jours. 

Il croit dans les champs de doura nouvellement semé, des 
herbes 6traaiiaères que l'on enlève avec soin. On arrache aussi 
les tiges faibles et tardives qui, venues sur une même souche, 
pourraient arrêter la végétation des tiges principales : elles 
servent de fourrage aux bestiaux. 

Quand le doura est parvenu a sa maturité, on le coupe 
,à environ cleux décimètres de terre avec une espèce de faucille 
plus 1:erite et nioins courbée que celle dont on se sert en 
Erance. Les têtes séparées de leur pied sont exposées quelque 
4emps au soleil, après quoi on les ttend sur une aire où elles * 
sont foulies aux pieds par des bceufs pendant quelques 
heures. On nettoie le grain en le projetant en l'air par petites 
,pa.ties avec une fourche d i  bois à dents rapprochées. Enfin 
;an le Inet en tas que l'on recouvre de nattes, ou on ie con- 
serve dans des couffes de feuilles de palmier. 

Les terres ensemencées en doura produisent jusqu'à deux 
.cens quarante pour un. Le prix moyen de ce grain est de 
.cent trente parats l'ardeb. 

Les tiges de doura séchées sont un excellent combustible. 
C'est presque le seul employé IlOur la cuisson des briques et 
des poteries, la fabrication de la chaux, et differens autres 
.usagtls économiques, 
. Les procedés de la culture du bled ( fr:'ticrrm ) dans la 
haute Egypte, sont différens, suivant que la terre où on l* 



C 46 1 
sème est i~ondée par les eaux d u  Nil, ou arroske sirtifi- 
~iellement. 

Ori sait que les anciens Eg~.ptiens ne labouraient point la 
terre avant de l'eiiseiriencer. L,oisciue les eaux de l'inondation 
ne la couvraient plus, et per.dant qu'elle itait encore à l'état 
de boue, ils y jeteierit la semence; après quoi ils faisaient 
fouler aux pieds des anirnatix tout l'espace ensemencé. 

1,'ensemencement des terres inondées dans la province de 
Syouth se f i t  encore de la rnêni: manière, à cette diffé- 
rence près que les semences sont recouvertes par un léger 
labour. 

Le bled reste en terre depuis le mois de brumaire jusqu'au 
mois de gerihinal. L'état de dtssécliement c ù  se t r ~ u v e  la 
terre à cetta époque, et les gercjures dont elle est entrecoupée, 
permettent d'arracher aisément la plante et ses racines. On en 
fait de petites gerbes du poids de dix ou douze livres, que l'on 
transporte à dos de chsmeau sur une aire préparée à peu de 
distance du cliamp. Ces gerbes sont pos:es les unes sus les 
autres, de manière à former une meule de vingt pas de dia- 
mètre. On étend autour de cette meule une couche de gerbes 
sur laquelle on fait promener un chariot semblable à celui 
que j'ai déjà drcrit dans ma notice sur I'aminagernerit des 
terres de Damiette. Cette espèce de chaise roulante, connue 
dans l'antiquité sous le nom de Pluustrurn Punicum , et  appelde 
aujourd'hui noreg par les Arabes, est montée dun conducteur : 
quoique celle du Sajd soit beaucoup plus Iégère que celle 
qu Delta, elle est égaleinent attelee de deux bœufs. 

Lorsque le grain est sorti de l'épi, et que la Faille est 
suasamment hachée, on la ramène avec de grands rateaur 
sur l'enceinte extérieure de la route du noreg sous l~quel on 
remet de nov~elles gerbes de demi-heure en demi-heure, 
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Ce battage achr vé , on vanne l;e bled en le projetant en l'air, 

comme le doura. Cî t t r  inariière de vanner est la seule ein- 
pbyde en Egypte pour toutes les espèces de grains que l'on. 
soumet ii c ette o p  ra t ion, par lrlcjuelle se terri~ine~it ordinai- 
rement les travaux de la rkcolte. 

Si l'inondatiori n'a ilas é t l ~  assez abondante, on laboure 13 
terre avant les serrialiles ; pratique que l'on suit toujourg 
daos l ? ~  provinces de  Gyrskh et de  Thèbes, à quelqw 
hauteur que s'~lc?ve le Nil. 

Nous avons dtia observé qu'en remontant ce fleuve, ses 
berges s'c>levaient davantage. D'un autre côté,  les cailaux 
destiri2s à porter les eaux de  l'inoridation, ont l:ur origine 
à de moindres dislances cles bLLrrages c ~ i i i  doivent les arrêter, 
Ces deux circonstances abrègent, c!aris les provinces supé- 
rieures, 13 durGe de 11 submersion du sol qui par celLi même 
devient moins productif. 

011 sème gi.riéralernont un demi-ardeb de bled par feddan. 
Les terres de la province de Syouth rapportent communément 
quatorzs pour un ; colles de  Gyrgcli douze ; et celles da 
Thèbes dix. Ainsi, lc s ierii itis de ces trois p~ovirices peuvent 
étre exprimées assez t-xactement par les nombres 7 ,  6 et 5 ; 
mais il f ~ u t  encore remarquer qu'cu ét;ard a leur etendue 
respective la quantiti de terres susceptibles de  la ciiltuse du 
bled sans ariosemens aitificiels dimiiiue dans les deux der- 
nières en plus grande prol~ortion. 

Cette culture est remplacee par celle du  bled clzetaouy, 
c'est- a-clve , du bl ~d arrosé ar~ificiellement pendant l'hiver : 
elle rend un peu p!us que lri précédent,?; mais cet excédent 
de produit n'est que d'un sixième environ-, tandis que les 
arrosemens font plus que doubler les frais d'exploitation. 

II rdsulte d u  relevd que j'ai fait, du l i rk  'coiirant du  bled 



.dépuis I'znnie 1905 jusqu'à l'année 12 i n  de I'hr?gire, kpoque 
pendant laqrxelle il y a eu deux années d e  disette, e t  deux 
années de grande abondance, que le prix moyen de cette 
denrée est d e  deux  pataques et trente parats l'ardeb. 

La paille: de bled hachée est, comme on sait, la nourriture 
habitilelle des chevaux et de tous les animaux employés aiix 
travaux de l'agriculture. Eh général, les terres du  Saïd ense- 
mencces en bled produisent autant de charges de  chameau 
de hachée que d'ardsbs de grain ( i ). 

( 1  ) Je vais présenter ici par ordre le détail des frais et des produits 
de la culture du bled dans les trois provinces de Syoutli, de Gy,-géli et 
de Thèbes; ce q u i  servira à faire connaître la marche que j'ai suivie pour 
les autres cultures : les résultats que je vais exposer s'tippliqueat P l'ex- 
ploitatiou d'une superficie de dix feddans. 

P R O V I N C E  D E  S Y O U T E .  

Les terres de cette proviriee inondées par le Nil ne sont point labourées 
avant l'ensemencement. 

1.9 Semences. On sème' un demi-ardeb de froment par fcddau ; le 
prix moyen de I'ardeb daris 14 province de Syouth 
est de deux pataques et trente médins : cinq ardebs , pat. méd. 

aour ensemencer dix feddans, valent à ce prix . . I I  60 
L 

2.Q Labour pour racor~vrir le grain quand il 
est  seni .  Vingt journées d'une paire de bœufs 
et de leur conducteur, à quararrte-cinq médiris . . 10 

3.0 Frais de r&colre. Les hommes employés i 
faire la moisson sont payés en grain. Ils repoivent 
chacun un vingt - quatrième d'ardel-, de  froment. 
Quarante journées poiir la récolte de dix feddans 
valent à ce prix un ardeb seize vingt-quatriémes , 
et en argent . . r . , . . , , . . . . . 3 80 

v 

25 50 
Ler 
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Les lentilles ( ervum lens. Lin. ) que I'Egypte exportait en 

grande quantité pour in Grèce et l'Italie, sont encore sujoui- 

lbt .  inéd. 
Ci-con t re .  . . , . . . . 25 50 

4 . O  Battage. I l  faut deux jours pour battre le 
produit d'un feddail , pendaiit cllacun desquels 
on emploie quatre bccufs et quatre liommcs. Les 
uns et les autres sont payés en nature à raison 
d'un vingt - quatrièine d'ardeb. Cerit soixante 
jouriiées 5 ce prix valeilt en argent . . . . . 1 5  50 , . 

Le noreg ou chariot e~riploy é à battre le bled, 
se pale de location un vingt-quatrième d'ardel) 
par jour, et pour vingt jourriées . . . . . . r Co 

5.O Trampor t  de Zrc récolte chez Ce cu l~ i -  

uatercr. Un chameau porte trente gerbes de fro- 
ment. I l  faut ordinairement deux charges deux - 

cinquièmes, ou soixante-douze gerbes, pour pro- 
duire uii ardeb de grain. 

Un chameau marchant au pas parcourt deux 
mille mètres en vingt-cinq miriutes, d'après l'ex- 
périence qui a été faite à Kennéh. Supposant que 

. la distance réduite de l'aire où se fait le battage, 
au lieu où la paille e t  le grairi sont déposés, soit 
de deiix xiiille métres, et qu'uii chameau cm- 
ployé huit heures par jour fasse deux voyages 
par heure, il transportera en neuf jours environ 
soixante-dix ardebs , et soixante-dix charges d e  
paille hachée. La journée d'un chameau et d e  
son conducteur étant de trente parats , ce trans- 
port cottera. . . . . , . . . . . . . ; 3 - 

Total des frais d'exploitation . . . 47 

P r o d t ~ i t ~ .  I 

L e  feddan de terre, dons la province de Syouth , 
produit, aimée copunune, sept ardebs ; ce qui, 

G 



d'hui un objet culture considérable. On les sème après la 
retraite des eaux, vers le nilieu de brumaire, sans donner à 

tiu prix de deux pataques et trente médinsl'ardel>, pat. med. 

. . . . . . . .  dontie pour dix feddaiis : 163 30 

Frais de récolte et battage payes en nature, et 
coinptds en dehors du produit dans l'article pré- 

. . . . . . . . . . . . . . .  cédriit " 35 
Soixante-dix charges de chameau de paille à - . . . . . . . . . . .  vingt médius l'une 15 50 

. . . . . .  Total des produits 260 25 

Différence entre les produits et les frais d'ex- pat. nibd. 

f iais  de culture. 

1.O Labol~r avant Z'ensemencentent. Vingt pet. mdd. 
journées de deux bceufs et dé leur conducteur, 

. . . . . . . . . . .  B quarante médins 8 80 
a.V Semence. Un demi-ardeb par feddan , i 

deux pataqlies I'ardeb. Pour dix feddans . . .  IO 
3.. Ensemencement. Dix journées d'ouvrier 

. . . . . . . . .  A huit médins l'une. : 8a 
4 . O  Laborrr pour recorrvrir b graàn asmi. 

Vingt jourriées de deux bœufs et de leur conduc- 
teur ,  comme ci-dessus. . . . . . . . . .  8 8û 

5.O Frais de recolce. Les moissonneurs sont 
payés en riarure. Ils recoi~ent par jour un vingt- 
quatriéme d'ardeb chacun.. Quarante jourdes , 

. . .  pour la récolte de dix îeddans . coûtent 3 3Q 
6." Barrage. II faut un jour deux tiers pour 

battre le produit d'un feddan. On emploie par 
jour quatre hommes et quatre bœufs, et l̂ oa - 

32 
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la terre aucune préparation, à moins qu'elle ne soit: déjà trop 
desséchée ; et dans ce  cas on la retourne par un premier 

pat. m8d. . . . . . . . .  Ci-contre : 32 
donrie pour chacuxi un vingt-quatriénie d'ardeb. 
Seize jours de travail pour dix îeddans produisent 
en tout cent vingt-hiiit jourliées qui valent cc 

. . . . . . . . . . . . . . .  p r i x .  IO 60 
Seize journdes pour la location du norcg ,  à un 

vingt-qiiatriéme d'ardeb par jour . . . . . .  r 30 
7.' Transport chez Ici crrltivateur. Sepi jour- 

ndes et demie de chameau, à vingt-cinq médins , t f i  - 
Total des frais d'exploitation . . , 46 8 - 

Prodr~its.  

I;c: feddaii produit six ardebs , les frais de rdcolte 
payés. Les soixante ardebs, produits de dix fed- pat. méd. 

. . . .  dans, à deux pataques l'un, donnent reo 
Sept ardebs deux tiers pour frais de récolte et 

de battage . . . . . . . . . . . . . ,  ~5 3a 
Soixailte charges de chameau de paille , à 

quinze médins I'uile . . . . . * . . . .  IO 
Total des produits . . . . . .  t45  30 

--- 
Différence entre le produit et les frais d'ex- - Pt. me& 

. . . . . . . . . . . . . . . . .  ploitation 99 
P R O V I N C E  D E  T E E B E S .  

Frais  40 crrlture. 

1.O Lnbonr avant I'ensernencement. Vingt 
journées de deux bceufs et de leur conducteur, ~68. 
à trente-cinq médins l'une . . . . . . . .  7 70 

9.' Semence. Un demi-ardeb par feddan, d 
deux pataques l'ardeb. Pour dix feddans . . .  IO 

3 . O  Bnsernencement. Dix journées d'ouvrier i 
dix médius l'une . . 2 x 6  

18 80 
G P 
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labour. On recouvre la semence en faisant trafiier par des 
hommes une pièce de bois sur le terrein , ou bien on Iv la- , 

boure une seconde fois. 
La culture des lentilles n'exige aucun travail jusqn'au com- 

mencement de veiitôse que l'on en fait la récolte. On arrache la 

D'aucrt-part:  . . . .  : 
4.. Labor/r après Z'erz~ernencement, Vingt 

journ6es d'urie plire de bœufs et de leur cori- 
ducteur , à tranie-cii~q parats l'une . . . . .  

5.8 Ei.ais de  récolte. Les moissonneurs sont 
payés en nature , et reçoivent cliacun un vingt- 
quatrième d'ardeb. Quarante jour~~ées  valent & 

. . . . . . . . . . . . . . .  ce prix 
6 . O  Batcage. I l  faut un jour et deux tiers pour 

battre le produit d'lin feddan. Quatre hommes , 
quatre bcciifs et le noreg, en~plojéspendaiit seize 
jours, et payés à raison d'un vingt-quatrième 
cl'ardeb, coiiterit . . . . a  . . . . . . .  

7 . O  Transport chez le cul~ivaceor. Sept jour- 
nées de chaineau, à vingt médins l'une . . . .  

Total des frais d'exploitation . . 
Produits. 

L e  feddan iie produit, année commune, dana la 
province de Thèbes, que cinq ardebs. Le produit 
pour dix feddans, à deux pataques l'ardeb, est de 100 

Sept ardebs deux tiers portés dans l'article 
précédent pour frais de récolte et de battage , et 
comptés en deliors du.produit, valent à k e  prix . 15 30 

Cinquante charges de  chameau de paille, à 

. . . . . . . . . .  vingt mddins l'une. II IO - . 116 40 Total des produits, . , , . - - 
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plante, elle est battue sous le norcg, comme le bled : ses tiges lia- 
chdes servent de nourriture aux bestiaux, les chevaux exceptli's. 

On en sèine ordiilairement par feddan quinze vingt- qiiatriè- 
mes d'ardeb. Les provinces de Syouth, de GyrgPh et de Thèbes 
rendent : la premièie six ardebs, la seconde cinq, et la troi- 
sième quatre. Le prix des lentilles varie d'une de ces provinces 
à l'autre de quatre-vingt-dix à cent vingt parats. Il augmente 
à mesure que l'on remonte le Nil. 

Ce qui vient d'être dit de la culture cies lentilles, et de son 
produit, s'applique a la culture, et presque sans aucune restric- 
tion au produit du pois chiche ( cicer arietinum. Lin.) dont 
le grain sert de comestible, et les tiges hachées de fourrage. 

Différence entre les produits et les frais pat. mid. 
d'exploitation . . . . . . . . . . . . . 82 80 

Dépense riloyenne pour l'exploitation de dix pst. mea. 
fedclans dans les trois provinces. . . . , . . 45 50 

Produit moyen . . . . . 157 32 
Bwiéfice réduit . . . . . I I I  72 

Je n'ai point fait entrer dans le compte des dépenses la vaIeur primi- 
tive, et l'entretien des bitimens nécessaires à l'exploitation. Cet objet 
qui en Europe forme une partie considérable des avances du propriétaire 
ou du fermier doit être ici compté pour rieu. Le cultivateur n'a besoin 
ni de granges iii de greniers, pour mettre à l'abri le grain et la paille. 
On les conserve en plein air dans des espèces de cours environnées 
d'une enceinte de briques crues, quelquefois même en plein cliainp à 
l'extérieur des villages. Quatre murs de terre, couverts d'un plancher de 
roseaux, ou de tiges de  doura forment les étables, les écuries, et soiivent 
mêmel'liabitaiion du fellahh. I I  serait à desirer sans doute que les inaisons 
rurales fussent miekx bâties et mieux distribuées; mais, dans l'état le 
plus prospère , les culiivateurs n'auront ici qua peu de sacrifices A faire 
aux commodités de la vie, le climat de l'Egypte rendant inutiles une 
muliitude d'objets indispensables en - tout autre pays, 
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La dernière gante légumineuse cultivée à l'usage de I'liomme 

est le pois lupin ( lupinus termis. Forskal). On le sème 
e t  on le récolte aux mêmes Speques que les lentilles. Ses tiges 
presque ligneuses ne pouvant servir à la nourriture des bestiaux, 
sont employées comme conibustiblcs, et particulièrement à faire 
l'espèce de charbon qui entre dans la fab:-icrition de la poudre à 
canon. On retire les graines en frappant les tiges sufisamnient 
desséchées avec de simples bâtons, pratique qui remonte en 
orient à la plus hauie antiquité, et qui remplace ici l'usage 
du  fléau. 

On ne sème que fort peu de lupin au clessus de Gyrgéh. Il rend 
commuiiément dix pour un, ou cinq ardebs par feddan. Le 
prix de l'ardeb est de cent quinze parats. 

Les oignons d'Egypte ( aEium cepa. Lin.) ont perdu de 
leur célébrité; cependant ils servent comme autrefois a la 
nourriture de la classe la plus laborieuse et la plsis misérable, 
et seraient probablement cultives en plus grande quantité par 
les fellahhs , si leur culture exigeait moins d'avarices. 

On se contente aux environs de Syouth de semer la graine 
dans des sillons tracés au hoyau. La plante est arrosée à six 
CU sept reprises diffdrentes pendant quatre mois et demi, au 
bout desquels on en fait la récolte. 

Dans d'autres cantons, et notamment près de Kennéh, on 
sème l'oignon sur un terrein uni ; on recouvre la semence avec 
une pièce de bois dont on se sert comme de rateau. Au bout 
de soixante jours, cet oignon semé est transplanté dans une 
terre préparée p m r  le recevoir : an l'arrose huit ou dix fois 
avant de l'arracher. Une mesure de terre ensemencée peut 
fournir à la plantation de dix mesures égales. 

Un feddan rapporte ordinairement vingt ardebs dont le prix 
moyen est d'upe pataque à Syovth , et d'une pataque et demie 

- 



à Kepnéh. Cette dipérencc? provient non seulement de ce que 
les frais de culture sont plus considérables, mais encore de 
ce que cette racine s'exporte en assez grande quantité pour 
PArabic , par la voie de Qosséir. 

11 nous restèrait à parler de quelques autres plantes qui 
dans les diKérentes saisons fournissent aux Egyptiens une nourri- 
ture plus ou moins recherchée, telles que le bahmiéh ( hibiscus 
'esculentus. Forskal. ) le melhoukriéh ( corchorus olidorius. 
Lin. ) le concombre ( cucrrmis sativus. Lin. ) et le melon 
d'eau ( cucurbita citrulkus. Lin.), si ces plantes ne devaient 
pas être considérees plut& comme appartenant au jardinage 
qu'à l'agriculture prcipreinent dite. 

Par la même raison, noils n'entrerons dans aucun ddtail sur 
le maïs ou rioura de Syrie dont les épis grillés fournissent une 
espèce de comestible, mais dont il est extrêmement rare que 
l!on réduise le grain en farine pour l'employer aux mêmes 
usages qu'en Europe. 

Mous avons maintenant à décrire la culture des fourrages 
et des grains qui servent à la nourriture des bestiaux. Com- 
me la plupart des procédés de ces cultures rentrent dans ceux 
dont nous avons déjà parlé, leur description ne nous arrê- 
tera pas Ions-temps. 

Les four~ages sont le trèfle, le fénugrec , le guilbarz et le 
besillt! des Arabes. Les grains sont l'orge et les fèves. 
Le trkfle ( trifoliurn Alexandrimum. U n .  ) qu'on ne 

cultive pas au delà de Farshiout e3t toujours semé ainsi 
que les lentilles dans un terrein qcti a été inandé. 0iû en 
fiit la premiè1.e coupe un moi's après les semaikks; fa sc- 
m d e  se fait & vinjt jonrs de distance. an réserve quelclpc- 
.&is sur celle- ci un cinqui&m de la superficie, domt on 
laisse skl~er  le produit sus pied, P Q . ~  en retirer la graine ; 



C 56 1 
quelquefois on fait la seconde coupe en entier, et la graine 
se retire d'une troisième , suivant le degré d'activité de la 
véggtation. 

On ne retire point la graine de trèfle en faisant passer cette 
plante sous le noreg, mais en la faisant fouler aux pieds des 
bœufs, lorsqu'elle est suffisamment sèche. 

La coupe d'un feddan de trèfle se vend communé- . 
ment huit pataques, et la seconde cinq. Ce fourrage est un peu 
plus cher auxenvirons de Gyrgéh que dans la province de Syouth, 
parce qu'on l'y cultive plus rarement et en moindre quantité. 

Le fériugrec ( trigonella fœnugr~cum. Lin. ) est un autre 
fourrage que l'on sème dans le même temps et de la même 
manière que le trèfle. La récolte en diffère en ce qu'on l'arra- 
che, au lieu de le couper, soixante-dix jours après les se- 
mailles. On laisse sécher sur pied un cinquième de la pIante, pour. 
en recueillir la graine , ce qui sr fait au moyen du noreg. 
Les tiges hachées servent de fourrage aux chameaux. 

L e  produit d'un feddan de fénugrec dans la province de 
S y ~ u t h  est csmmuniment de dix pataques. On ne connaît point 
ce fourrage dans les parties supérieures du Sa'id. 

Ji n'en est pas de inême du guilban espèce de Zathjlrz~s, 
qui est cultivé jusqu'au delà d'Edfou. Il sert à la nourriture 
des bœufs, des chameaux et des bumes. On arrache au bout 
de soixante jours celui qui doit être consommé en verd : on 
en laisse un dixième environ - sécher sur pied pendant un mois 
de plus. Les tiges hachées et séparées de la graine sont em- 
ploydes comme celles du fénugrec. 

Le prix d'un feddan de guilban augmente en remontant le 
Nil, ce qui provient de la difficulté de le cultiver en quantité 
suffisante. On y supplée dans les provinces de Thèbes par la 
culture du besillt! (pisum arvense), espèce de fourrage que 

l'on 
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l'on sème et que I'on recueille aux in&mes kpoques , et qui 
donne à :rès-peu-près les mêmes produits. ( i ) 

Après avoir décrit la culture du  bled, il nous reste peu cl% 
choses à dire sur celle de l'o.-ge ( horder~m he~.rsfichzcm.) qui 
rernplace ici l'avoine cultivt'e en Europe pour la nourriture 
des chevaux. 

Lossclue les terres ont Été inondées pnr le Nil, on sème un 
ardeb d'orge par feddan, et  elles en produisent dix, neuf, et six 
daris 1:s provinces de Syoutl-i, de  Gyrgéli et de Thèbes. Le prix 
de cette mesure varie de soixante à cent vingt parats. On peut 
compter qu'il est,  annte commtiiie , sous double de celui du 
bled. 

Les terres arrosées artificiellement rendent douze et  di% ar- 
debs par feddan, pour un clemi ardeb de semence. Cette 
augmentation de produit est due aux soins qu'on est obligé 
de donner à cette espèce de culture. 

La paille d*orge hachée sert aux mêmes usages que la paille 
de bled, mais elle est beaucoup moins estimée. 

Les f&ves ( vicia frzba eqzrina. Lin.) sont cultivées en abon- 
dance dans la haute Egypte, parce qu'elles fournissent aux 
chameaux une subsistance facile à transporter. Elles forment 
par cette saison la partie la plus considérable de  l'approvi- 
sionnemerit des caravanes, et sont plus ou moins recherchées 
des Arabes. 

(1) Les Italieris appelent Yisello l'espèce de pois dont il est questioii 
ici. La coiiLoriiiité de ce norn avec celui de  besilleh que lui  danrient les 
Arabes ne  ronderait-elle pas à croire que ce fourrage a été apporte en 
Egypte par les Venitiens , lursqu'ils y avaient des etablissemfns ? Cette 
conjecture parait d'autant plus vrüisernblable , que Pline , qui a par18 
avec assez de détail des plantes cultivées par les Egyptiena de son temps, 
P a  paa firit mention de celle-~i. 

H 
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On les sème dails le mois de brumaire, après la retraite des 

eaux: elles restent en terr2 trois mois et demi. On les scie 
lorsqu'eiles commericent à sécher; enfin on !es fait passer sous 
le noreg, pour en retirer la graine, et en hacher les tiges. 

Un feddan rend ordinairement huit ou neuf ardebs pour un ,  
depuis S j  out11 juscju'au delà de Gyrg6h. Ce produit n'est que 
de six ardelis dans la 1-rovince de Thèbes où cette culture 
cesse tout à fait aux environs de Kous. Le  prix des fkves est 
ordinairement le mêrne que celui de l'orge. 

11 iioiis reste à parler des plantcs$ont les diffLrens produits 
sont emp'oyis dans 12s arts. Les principales sont le lin,  le 
carthaine, le selgnnz des Arabes, Ici laitue, 1 'indigo, le sucre 
et 'le coton. 

Les terres les plus basses et celles qui sont Ie F ~ L ~ S  long- 
temps submersées sont aussi les pllis propres à la culture du 
lin ( Zirzr~nt zrsitatissir~zï~m. Lin ). Elles ne sepivent  aucune 
préparatio~i avant ni après les semailles : il suffrt de jeter 
la graine sur la terre, lorsqu'elle est encore à l'dtat de boue. 

Le lin est mûr vers le milieu du mois de ventôse. Arraché 
et  mis en gerbes comme en Europe , il est pcrté sur le lieu 
où l'on doit en retirer la graine. Cette opération se fait en 
frappant l1extrêmit8 supérieure d'un paquet de pIantes sur 
la surface convexe d9un vase de terre couché horizontalement 
à un mètre enviiori au dessus du sol. Co vase est placé au 
milieu d'uiie petite enceinte de gerbes de lin, mises les unes 
sur les autres, pour arrêtersles graines qui en s'échappant du 
sommet des tiges jaillissent de tous les côtés. 

Ce battage achev;, les tiges de lin dég?l-nies de leur graine 
sont remises en gerbes, et  portées dans des fosses qua- 
drangulaires #de quinze ou vingt pas de côt:, et d'un mètre et 
demi d e  profondeur, revétues de ma2onnerie de briques, et 
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- placées ordinaircrnent piès d'une maçhii~e à élever l'eau. Orr 

y dispose les gerbes verticalement les unes à côté des autres, 
en les serrant assez pour que I'eau que l'on fait ensuite entrer 
dans la fosse ne les soulcve p3s, efret que l'on tAche encore 
de prévenir eri les charg~ant  cie quelques pierres. 

Le lin, a p r b  avoir resté suT~merg6 pendant quinze ou vingt 
jours, est exposd au soleil. juscju'à cc qu'il soit suffisamment sec. 

Alors on en b:ise les tises en les fi.app3iit sur un corps dur 
avec une petite niassue de bois: on le fkit enfin passer entre 
les dents d'une espèce de ~ e i g u e  pour le &parer des fragmens 
de tiges dont il est mêlé ; riprgs quoi ,  il est iriis dans le 
commerce. 

Cette plante n'est cuitivte que dans la province de Syontli. 
On sème par feddrin un a:deb de grains qui produit environ 
cinq cens soixante rottleç de lin pr&t à être filé. La terre 
ne rend en graine que deux ou trois pour un. 

Le carthaine (carthamus tinctoriz~s. Lin. ) dont les pétalçr 
sont emploj ées dans la teinture sous le nom de sczfranora, se 
sème après la retraite des eaux. 

Lorsque l'mondation a ét6 abondante, on ne donne à la terre 
Rucune prépa. ation. Elle recoit quelquefois un premier labour, 
et alors le cartliaine n'est point semé à la volée, mais dans 
des sillons tracc's à la charrue, ce qui en  augmente un Feu 
le produit. 

La récolte de la Beur commence dii IO au 20 germinal: 
elle est faite par des femmes e t  des enfans qui pendant un 
mois arrachent chaque matin au lever du soleil las fleurs du 
carthame. Ces fleurs sont broyées le meme jour dano un mor- 
tier de  bois seinblable à ceux dont on se sert pour rtduire en 
poudre les feuilles d e  tabac. On en forme ainsi une espèce de 
pita dont oii fait de petits pains applatis da trois ou quatre 

M a 
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pouces de diamètre. Ces pains sont étendus snr des nattes 
où i's sèchent a l 'o~nhre pendant quatre ou cinq jours. Enfin 
ils sont vendus par 12s cultivateurs aux marchands du  Kaire 
qui les font prendre dans le ~ ) - ~ y s .  

Le carthame d-s entirons cte S'ali~ta est le plus estimé; celui 
de Gyrgéh est quelquefois mêlé avec un sixiSme de pois 
chiciies rtduits en farine. C'est un Irioyiiii d'en auSmenter le 
volume aux  dépens de la qriaIir4. 

La culture du cartliame est une des plus oyantapeuses. Cep~n- 
dant, comme la rPcolte de la fleur exige quelques avances, et 
que pour s'en dtfaire à temps il filut attendre des deinandes , 
souvent tardives , les paysariç pîitvrvs n'en cultivent que 
fort peu. Ils en entourent cornnie d'une espèce de haie leurs 
champs de pastèques et de  légumes. 

Après que les fleurs sont recueilli-s , 011 laisse la plante 
s é c h ~ r  sur pied pendant dix ou douze joursion en arrache 
alors les tiges dont on retire la graine en les frappant avec 
de longs M o n s .  

Le produit moyen d'un feddan est de  deux kantars et  demi 
de  saffranon,,et de  deux ardebs e t  demi de semence. Ce der- 
nier produit monte à sept ardebs, lorçqn'on ne cultive le car- 
thame que pour la graine, ainsi que cela a lieu dans les . 

environs Kennéh. 
O n  sème ordinairement les lentilles avec le carthame; et  

la m&me terre produit deux récoltes dont la première est d e  
six semaines antérieure à la seconde. 

La culture du  selgarn ( brrassicn arvensis ? Idin. ) n'offre 
aucune particularité. On le sème dans la proportion de deux 
vingt-quatrièmes d'ardeb par feddan. Au bout de trois mois, 
on en  fait la récolte : un Feddan produit cinq et six ardebs 
de graine. 



La laitue ( lactz~cn sativa. Lin. ) est pariiculièremeilt culti- 
vée dans la province de Yhèbes. 011 la sème quelquefois daris 
les champs de doura, vingt ou vingt-cinq jours avant la ré- 
colte de ce grniii: la c1u;liltité di. sémence est d'un sixième 
d'ardfb ; et le pro:iuit , de vingt-qur:tre pour un. 

Quelqiiefois , et ce cas est le  pli^. crdinïiii-e, on sème en- 
semble la ]--lieue et les lentilles dalis le r,appor~ de iin à quatre: 
cette plante i e ~ t e  six mois eii terre. On conpe le sominet 
des tigcs ; on les porte sur ulie aire où elles sorit exi~osles au  
soleil pe~idarit six ou sept jours, apr2s quoi on les bat comme 
celles du cart1i:im:. Oii fait souvent consoinnier en  verd , 
comme fourract;e, une paitie des tiges cie cctte plante : les 
bœufs s'e.1 nourrisent aussi l,)rsr~u'clies sont &ches. 

Les graines de lin , de caitliair-ie, de col~rit et de laitue 
sont employdes à faire d.ff,reii:es esp6ces ci'hu.le dont les 
deux derraièr=s seules sont comestibles. 

La culture de la plante qui fourilit l'ind'go ( inrfigofera 
tinctoria. Lin. ) n'est entrepris2 que par des propriCtaires aisés 
ou par plusieurs feilak~lis qui fornient une association, et trâc 
vaillent eux-mêmes à l'exploitation de Irur champ. 

O n  sèmi la grairle de  celte plante qui est al1pcst6e de Syrie 
dès la fin de  Frairial. La terre est d'abord labourée successi- 
vement en deux sens perpendiculaires l'un à l'autre. Cette 
premike op 'ration aclierée , on divise le terrcin en carreaux, 
comme celui où l'on cultive le doura. Lorrcju'il est corivena- 
blemeiit régal6 , on y fait à la pioche des trous de quatre 
doigts de profondeur dans chacun desquels on cl4pose quelques 
graines que I'ori recouvre à la main ou avec une espèce de 
rabot. 

Les arrosemens commencent immédiatement après. Ils sont  
continués sans interruption jusqu'au moment de la premikre 
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ç o u p d o i i  t la durée se prolonge ordinairement depuis le i 5 
jusqu'au 30 fructidor. On fabrique l'indiso à mesure que la 
plante est ricoltée. Quoique ce dernier travail soit encore fait 
par les cultivatvurs , nous en laissons la description à ceux de 
nos collègues qui s'occupent spécialement des arts chimiques. 

Quarante jours après la première coupe, on en  fait une se, 
conde qui est suivie d'une troisii-ine , e t  quelquefois celle-ci. 
d'une dernière; toutes a la même distance à peu près les unes 
des autres. La seconde coupe passe gt.n&ralement pour être la 
plus productive. 

Le même plant d'indigo est cultivé pendant trois ou quatre 
ans,  mais les produits annuels diminuent à mesure qu'il  jeil il lit, 
de sorte que celui de la dernière année n'est crdinairement 
que  le quart du produit de  la première. 

Dgfalcation faite des frais de  culture, le produit moyen 
annuel d'uri feddan d'indigo, pendant les trois ans que cette 
plante reste en  terre, est de  deux cens dix pataqucs. On ne 
le cultive qu'en très-petite quantité, c t seulement dans les 
deux provinces de Gyrgth et de Thèbes. 

On cultive les cannes a sucre (sacchal.um ofidnale. Lin.) 
particulièrement dans les territoires de Farshiout et  d'Aclirniii. 
O n  coininence par labourer la terre quatre ou cinq fois dans 
des directions perpendiculaires entr'elles ; on trace ensuite des 
sillons parallèles dans lesqiiels on couche des cannrs f. aiche- 
ment coupées. Cette plantation se fait à la fin de germinal. On  
commence en mêiile temps les arrosemens que l'on continue 
jusqu'au moment d e  la ricolte. Lorsque les cannes doivent 
être employées à la fabrication du sucre, on les coupe dans 
le mois de pluviôse; lorsqu'elles doivent être consommées en 
verd', on comnience à en approvisioririer les marchés dès le 
mois d e  vendémiaire. 
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Les souches des cannes à sucre laissées sur piecl, produisent 

de nouveaux jets que l'on emploie a renouvelles les planta- 
tions de la seconde année. 

Nous venons de  diie que le sucre etait un produit particu- 
lier de  la province de Gy rgéli ; non que cette province soit la 
seule où l'on s'occul)pe de cette culturr , mais p.Asce qri'ells 
s'y k i t  plus en grand, et  qu'on en exporte une quantité assez 
considérab!e l e  sucre fab.iqué. Kons dirocs dans lc même 
sens dri cuton (goss~piztna arborescens. Lin.), que c'est un 
procluit particulier de la ~ rov ince  de Thèbes, quoiqu'il y 
ait peu de  contries du Said où l'on n'en trouve quelque champ. 
J1 n'eit point à la vérité un objet d'exportatioii ; mais il rem- 
place, notamment dans les fabriques d'Eçnéh, le cofon de Syi ie 
et du Delia, employé dans toutes les autres, 

On sème le coton à deux Cpoques d e  l'annrie , dans le mois 
de flor&al, e t  dans celui de  messidor. La terre resoit les mêmes 
labours , et est préparée de la mkme manière que celle où  l'on 
cultive l'indigo. 

On partage ordin-Grenicnt la surface d'un feddan en deux 
cens ou deux cens cinquante carreaux, La petite trilinence qui 
forme leur 1,izurtour est la seule portion cln terrein où se fasse 
la plantation ; l'int '1-ieur est rempli la pserni>re année de quel- 
ques plantes d'un usage joiirnalier, que l'on fdit profiler des 
eaux desriiikes à l'arrosement du  coton. 

On le cultive seul l'année suivarite : il s'en troiive alors en- 
viron quatre mille pieds par feddan, nonibre qui diminue à 
mesure de leur accroissemeiit , et qui se trouve enfin r6duit a u  
quzrt au  llout de dix ans, a p è s  lesquels on est obligé de  re- 
nouveler la plantation. 

Lorsque le coton est planté dans le mois de floréal, on en fii t  
déjà une récolte dans le ccuriifit de thermidor. Si au  contraire 



on Ie plni~tc dans le courant de l'été, il Emt attendre jusqu'aa 
i~ri!nteiilps siiivant pour la cominencer. Ces récoltes se pro- 

, 

oiigent pendant trois mois : on fait cueillir chaque jour par 
des femmes et des enfans les capsules qui sont mûres ; on les 
&end nu soleil pour les faire ouvrir davantage, et en enlever 
le coton ; elifin 011 sf'pare les graines du duvet dont elles sont 
enveloppGes, au moyen d'une machine très-simple ernployée 
au 1n6mo usage dans tout le Levant. 

Le coton est tirrosé toute l'année, excepté pendant les quatre 
mols d'hiver. Cette plante est en plein rapport au bout de trois 
ans, passe s lesquels elle commence à dépérir. Les soiiis qu'on 
lui doarie se rc'duisent , outre les arrosemens, à casser l'extrémité 
des branches skhes ,  pour rendre les rejetons plus productifs. 
Un feddan bien cultivé donne anuellcment de deux à trois 
kantnrs de coton. 

L e  tabac (5Ticolinna tabncum. Lin.) est la dernière plante, 
dont nous ayons à parler. 

On le sènie en même temps que le doura, et  souvent dans : 
la même terre. Cinquante jours après il est transplanté dans ' 

i une autre qui a resu deux labours. Les plantes sont espacées , 
entr'elles de huit ou dix doigts. On sarcle avec soin la plante { 
pndant les trois mois qui s'écoulent jwsquau commencement ' 
de la récolte: elle se fait en coupant les tiges de tabac à la 
faucille ; trente jours après on en fait une secoride coupe. 

Quand les tiges et les rejetons sont ainsi coupés, on en 
enlève les parties ligneuses ainsi que les côtes des feuilles; on 
les expose pendant six jours au soleil, après quoi on les renferme 
dans des sacs de nattes à fcnds mobiles qui forment ces espèces 
de ballots cylindriques mis dans le commerce. Ce tabac, d'une 
couleur verdâtre, est le seul doat on use dans les campagnes 
de PEgyp te supérieure. 
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'- Le première tailIe d'un feddan de tabac produit vingt 
Beflofs de feuilles sèches dont chacun pèse quarante rottles; 
]a seconde taille n'en produit que dix du même poids : ce qui 
donne en tout trois cl-iarl;es de chameau environ. 

On fait un2 diE&rence dans le commerce entre le prodnit 
de ces deux coupes : le prix de la seconde esk coinmunément 
d'uil tiers inf6rieur à celui de la première ; celle-ci se vend 
de deux cens cinquante à trois cens parsts le Icantar. 

Dans l'estimation des bhéfices que donne lagriculture, il 
faut bien distinguer celui qui  provient cln meillem emploi de 
de la terre, de celui qui provient da  meilleur emploi de l'argent. 

Pour rendre ceci sensible, je suppose qiie l'on consacre à 
une certaine culture une portion de terre dLterminée ;que les 
aépenses de l'exploitation soient, par exemple, de dix pataques , 
et le produit de trente. Le bénifice dans ce cas est de vingt 
pataques , c'est - à -dire, double des avances qui ont été faites. 

Je suppose maintenant que pour établir une aiitre culture 
sur h même étendue de territoire, m fasse une avance de mille 
pataques, et qrte le prodnit soit de quinze cens ; le bénéfice sera 
&ors de cinq cens pataques ou sous double des frais d'exploi- 
~ t i o n .  

Dans le premier cas, on doit considérei' Pargent cornme 
piacé à un intérêt de deux cens pour cent, tandis que par la , 

culture d'une quantité donnCe de terre, le capital du cultiva- 
teur se trouve augmenté de vingt pataques. 

Dans le second cas, l'argent n'est pl~cB qu'à raison cle cin- 
Fan te  pour cent, tandis que l'exploitation de la même super- 
ficie augmente de cinq cens pataques le capital du cn l t i va t e~~ .  

On voit que dans la première hypotlibse l'argent est mieux 
employé que dans la seconde, puisqit'ii est: placé à un plus 
gros intérêt; et qu'au contraira ka teme est d e u x  emljloyée 

1 
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dans celle-ci que dans la premikre, puisque l'exploitation de 
la même superficie auginznte le capital de cinq cens pataques 
au lieu de vingt. 

L e  bénkfice provenant du meilleur erni~loi de l'argent dc'pend, 
comme on voit, du rapport entre les produits de  la culture et 
les dépenses qu'elle ndcessite, tandis que le bénéfice qui pro- 
vient du  meilleur emploi de la terre n'est autre que la cliffi- 
rence entre le produit d'une superficia déterminée, et  les frais 
d e  son exploitation. 

Pour distinguer ces deux espèces de  héngficeç , j'appellerai 
le premier, bénébce rzlut i f ,  et le second, bén44'ce absolu. 

Il est aisé de concevoir , d'après les définitions que ~ ious  
venons d'en donner, qu'on doit rechercher l'un ou l'autre de 
ces bdncfices, suivant que l'argent a plus de  valeur qu?  la 
terre,  ou la terre plus de  valeur que l'argent. 

Ainsi, lii où les terres sont peu précieuses, et  OU l'argent est 
rare ,  on s'occupe particulièrement des cultures qui exigeant 
peu d'avances donnent un bénéftce relutif plus considérable, , 

tandis que dans un pays où  le numéraire est abondalit, et  le 
terrein précieux, on entreprend de  préférence des exploitations 
dispendieuses , parce qu'elles donnent ordinairement 1.111 plus 
srand 6éné$ce absolu. 

Pour faire à l'Egypte une application directe de  ces observa- 
tions , je suppose d'abord qu'on emploie urie même sonime 
d'arsent à chacune des cultures dont nous avons parlé ; il est 
évident que la quantité de  terre exploitée aura plus ou moins 
d'étenclue, :uivant que l'espèce de  culture à laque-le elle sera 
consacrce sera ~noins ou plus dispendieuse. 

Cela posé, si l'on reprtsente par le nombre ioo la dépense 
constanie de  l'exploitation, les produits d e  chaque culture 
seront respzctivement représentés par les nombres suivans : , 

8 ( 
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L e  citoyen Zeroy a présent4 des observations sur la marine; 

il a montr6 combien cette branche de l'économie publique con- 
tribue à la force et à la splendeur des états. E n  rappellant 
les voyages et ies recherches qui ont contribud à la perieç- 
tion ds la navigation, il a cit6 les noms célèbres de B o r ~ p e r ,  
de Lucaille, et celui de Borda. Le citoyen Leroy a termin& 
cet écrit, en proposant la nomination d'une commission qui di- 
rigerait sp6cialement ses recherches vers la marine, et s'occu- 
perait de recueillir toutes les instr uciions relatives a la pe&~-  
tion des instruniens nautiques, celle des cartes mariries, et à 
l'hygiène maritime. L'institut a adopté cette proposition, et 
nommé pour composer la commission, les citoyens Conté, 
Desgenettes , Fourier, Girard, Lcroy et  Nouet. 

Le citoyen Costaz a lu un mémoire sur les restes de Ia 
ville d'eleithias dans la Thebx~de, et sur les procédés de I'agri- 
cu!ture, et de  quelques arts de premikre nécessité chez les an- 
ciens Egy ptienç ( 1). 

Le citoven Lancret a lu une notice sur la branche Cano- 
pique , la seule des sept branches du Nil indiquées par les an- 
ciens, dont la position n'était pas encore connue. A une lieue 
de Rahhmaniéh , auprès du village de Cafr-hfehhallet-Dâoud, on 
trouve, à la droite du canal d'Alexandrie, l'ancienne branche 
occidentale du Nil, elle est aussi large que celle de Rosette ou 
de Damiette et d'environ un mètre et demi; elle ne 
sert plus maintenant qu'à conduire dans le lac de Behhyréh, les 
eaux superfliies qui ont arrosé quelques terreins pendant quinze 
ou vingt jours, chaque année. Le citoyen Lancret a fait re- 
marquer que si 1.011 ne trouve plus les traces de cette ancienne 
branche dans le voisinage des bords du Nil, c'est qu'elles ont 

( 1 )  Voyez page 110. 
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été bientôt effacées , les plaines ayant toujours it<: cultivées. 
Le citoyen Leroy a ensuite été nommé président, et  le citoyen 

Conté , vice-président, pour ie second trimestre de l'an 8. 

Dans la séance du lecr nivôse, le citoyen ?'Vouet a danne 
lecture d'lin niémoire contenant les observations qu'il a faites 
aux grandes pyramides de Memphis ( 1). 

Le citoyen Lepere a lu la première partie d'un mérrioire 
sur le Méqyas de l'île de Raouddali (2). 

Le citoyen Lancret a lu un  mémoire sur le canal d'dlexan- 
drie (3). 

Le citoyen I)esgcneltes a entretenu l'institut des remarques 
qu'il a faites sur le traitement de la petite vérole, tel qu'il 
est en usage aujourd'hui au  Kaire. L'épidémie variolique qui 
règne actuellement dans cette ville, lui a fourni des occasions 
multipliées de reconnaftre combien ce traitement est défec- 
tueux. II se propose d'adresser à ce sujet un avis aux magis- 
trats du Kaire (4). L'i~istituf a entendu ces observations avec 
beaucoup d'intkêt, e t  a recoilnu la nécessité dsune pareille 
instruction. 

Le citoyen Lepere ( ingénienr des ponts et chaussées ' , a 
achevé, dans la séance du 2 i nivôse , la lecture d'un mémoire 
sur le nilomètre du MPqyas de l'ile de Raouddah. Ce monu- 
ment a été examiné avec heaucoup de soin et d'exactitude ; 
on a mesuré les seize coudCes marquées sur la cdonne, qui 
est à prop. etnent parler le nilomètre, et la valeur moyenne 

(1) Voyez page 10s. 

(2) Voyez Decadn Egyprienne , 2.e volume , page 278. 
(3) Voyez Decade Egyptienne , 2.0 volume , page 233. 
( 4 )  Voyez page I ~ G .  



de cinq cens quarante millimètres, ce qui ne  diffère de vingt 
- 

pouces, que de trois dixièmesde ligne. L'inscription ai.abegi.avée 
sur le rnonumerit en caractères knufiques, porte qu'il fut t'levé 
par les ordres dg kiialifi el- Mnnzount, ce qui confirme les ternoi- 
p a g e s  historiques (1). Pour que i'inondation des terres de 1*Egj7pte 

( I ) Suivant le témoignagei de tous les liistoiieris Arabes, 1s 
khalire a/- M â n r o ~ ~ n  , âbou - l -  A'hbas , A'bd-  dlltl/rk, dbn fiaronn 

seytiè,rie prince de la rnüi-on des Abbassides, f it ,  h lavér i ié ,  coiistruir~ le 
premier rnéqyar de l'île de Raoiiddüh , vers i'an 184 de l'hégire (830 de I'ere 
vulgaire ) ; niais cet étlifice fut reco~istruit de nouveau, vers 1 ail 240 de 
l'hégire (854 de 1'8re vulgaire), par le dixièuie khalife de  la même füiiiille, 

ei c'est ce deriiier niéqyas qui  existe encore de nos jours. 
Les inucriptioiis koiiGcyues qiii entourerit le rnéqyas , que j'ai recueillies 

et traduites en enlier , ne sont conlposées qiie de versets de diverses 
soiirctes du Qoran , relatils P l'inondation du Nil, et elles ne confiennent 
le noin d'aucun prince, ni rien qu i  ait rapport à aucurie époque his- 
torique. 

L a  seule iiiscril~tiori koufiqtie q u i  rznrerme iiae daie relative au mé- 
qyûs,  mais clue la forine de ses ~~~~~~~~~es, beaucoup plus moderrles 
q u e  ceux des insrriptioris dont nous veiious de  parler, aririonce être de 
beaucorip postérieure h la vériiüble epocyue de la hnclaiioii de ce 

- - - .  

nioriunieiit , est gravée sur iirie table de  marbre blanc, d'envi;on 
lin pied et demi de Juge sur deux pieds de Ilauteur, et placée niain- 
tenaiit d u  côik de  l'orieiit , düiis la galerie s~i~iérieure. Cette iiiscription 
qiiz j'ai égalai:lciit rrcueillie et iraduita. porte la tIriie de I,aii 485 
de I'iiégire ( 1032 de l'&ri: v~11gaire ) , el fait rnelltion du kliriIi& 
A/lostan.rser 13-ilirlh , Rborr - Z'emym êC - Pairemî, , êbn - Zzci/ler 
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soit complette, ils est nl. cessaire aujourd'l-iui que le niveau dcS 
111~s Ilautes eaux s'élève au-dessus du chapiteau de  la coloni~e, 
ce  qui exige une crue effective de vingt-trois pieds. Le citoven 
Leper c a joint à cette description du indqyas , des observations 
sur le cours du Nil, les causes , l'bpoque et la durée des irionda- 
tions, leur influence sur la fertilitn des terres et I1exhaussenent 
du sol de la vallée. 11 rapporte les mesures de la pente et de la vi- 
tesse du  fleuve, prises en différens lieux et a diff2rentes époques. 
Le déPaut absolu de  témoignages lîistoriyues, ou leur obscurité, 
ne permet point de connaitre avec précision les clîangemens 
que le temps occasionne dans la vallée de 1'Egypta , le niveau 
des liautes et  basses raux, et celui des mers qui bornent cette 
contrée. On peut du  rnoins fournir un él6rnent invariable A 
ceux q u i  porteront leurs vues dans la suite sur cet objet in-  

On a choisi pour point fixe, auquel tous les autres se- 
ront rapportés , le plateau calcaire qui sert de base & la grnnde 
pyramide, vers le sommet de l'angle nord-est. Ce point est de 
cent trente p:cds dix pouces plus élcvé que le chapiteau de la 
colonne ciu M-qyas, 

L'institut n'a point tenu dv siance depuis ln fin du mois 
c?v nivese de l'an 13, jusc~u'au mois dc fructidor mèine année. 

Les membres de l'institut s~ i t an t  réunis Ie a i  fructidor , à 
sir  heures du soir, clansje lieu ordinciirz de 1:ur asçcnil11,5e , le 
citoyen Nouet fut nomrnt! prisident , et le citoyen Coizfk, vlce- 
prfsident, pour le premier trimestie de l'an g. 

ciiiquième priiice de ln race des Fdttiinite? , qui monta sur le t r h e  A 
4 ' k e  de neiif ans , l'an 4 2 7  de l'hégire ( ra:j:i de l'ére vulgaire ) , rt qui  
mourut l'an 487 ( 1094 ). ( Extrait dr~ Mernoirc sur les inscriprionr 



L.iristitut a an&té qu'Il s!asçernble~ait derlx his par mis; 
savoir : le premier et le seizièine jour. Crs &ances seront pri- 
bliques et commenceront i~ six heures du soir ; il a ari.êt4 quie 
toiis lés mcmoires, écr'irç et ouvrages quelcoiicjues , qui seraieab 
adress s a l'iristitut, resteront d4pos.t'~ dans :es aichiver, aprAs: 
avoir h é  s : g t l é ~  par le secreiaire perpdtuel , ahil de constater 
la date de la seance à laqnclle ces ouvrages auront ht6 p r b  
senth.  

Le d5par.r pour France du  citoyen Ripaulr , ayant lai& va- 
cante la place du 11ibliotl12caii.e. le citoyen Coqreebert , membre 
de Iri cornmission des ar ts ,  n été no~nmé  pour le remplacer 
( Exiruit des registres de I'Instituf ). 

C O M M I E s I O N des ren.teignemens sur I'&t~,t 
moderne de I'Eglpte, 

ALI quartier g&ndrûl du Kaire , le 28 brumaire an 8. 

K LEBER, Général en Chef, ordonne : 

ART, 1.er 11 sera établi un bureau chargé de recueillir tous 
les renseignemens propres à faii e connailre i'état moderne de 
1 Eyy pte ,sous les rapports du gouvernanent , des lois, cles usages 
civils , religieux et domestiquss, de i'enseignmment pub!ic et du  
commerce. Il rassemblera les chartes, les actes publicset les ins- 
criptions des monumens ; il r6digera les m4moires historiques des 
6vcnetnens qui se sont passis dans ce pa js  depuis t.t y cornl;ris 
la dernière expidition du Capitan - pacha jiisqu'à l'arrivée d e  
l'armée Fraiiqaise. Le travail de cette conimission s'(tendra1 
aussi aux  relations actuelles de I'Esypte avec l'iilterieur de 
l'Afrique. 
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11. Le bureau sera composé des citoyens Desgeneitcs , 

Gloutier, Fourier, Livron , rrllierz, Roselli, &.rudot, Urgzta 
et Protuin. Il sera attaché à ce bureau un srcretai; e fiansilis, 
un écrivain arabe, e t  deux interpètes au  choix d u  bureau. 

III Le bureau est autorisé a prendre cotrirnunication der 
registres et actes publics ; ainsi que les renseignemeris 'écrits 
sur l'administration : il correspondra a cet ef%t avec les fonc- 
t,oniiaires priblics , franqais ou musulmans. 

IV. Le bureau s'assemblera dans le lieu ordinaire des séances 
du Divari : les dép2nses et  frais de bureau seront successive- 
ment réglts par les ordresdu Gdnéralen Chef, sur les dtats qui 
lui  en seront adressés par la commission. 

La première s€ance aura lieu le premier frimaire à dix 
heures d u  matin. 

Signt, KLEBER. 

T A B L ~ A U  de di~zsion dix t rn~a i l  dli la Commission 
des renseipenzms sùr l'état i~zotlerns di? 1'E.gYpte , 
créée par nrrété du 28 bnrmairc an 8. 

Législai ion , usagcs civils et religieux. 

Lois de l'état. Caravane de  la Mekke. 
Lois civiles. Fétes publiques. 
Lois criminelles. Usages domestiques. 
Administration de la justice. Enseignement. 
Usages rel~gieux. Sciences et arts. 

Les oitoyens d l d ~ ~ i e ~ ,  Bekadot et Fortrier, c h a ~ g h  de 
Particle J.cr 

T t 9  



,~rinii~iistr;iiion des terres. liéglemelis sur lea caiiaiix. 
B'i~atiire des propriétés. Caisses publiques e t  comptabilitd~ 

Droits sur 1,:s héritag-s , les mri- Oun7f~  oii fonddtions ecclésiûo- 
 tique^. tations , etc. 

Revciiiis publics. Iles moniioies. 
Dépcrises public~ues. ' 

Le citoyen à(rllier2 , cliargé de l'ai ticle II. 

A R T .  I I I .  

Police. 

dttributioris du chef de la police. Réglemens écrits sur la polioc. 
Police des marclié$. Jeux , fêtes , cdréruoitics, 
Police des lieiix publics, bains, Inspeciiun des iliœiirs. 

bazard~ , cafés, etc. Prisoiis. 
Police de salubriid. L x  E.xécutions. 
Corporation,. Hospices. 
Chdrifs, O kels. 

Le gécéral Dugr~u, chargé de l'article 111. 

Des Beys , du Pacha, de3 Mam- Des événernens q u i  s'y sont passés 
louko. réceiiimen t. 

Des OJ jaqljs. Der rc!ations extérieures. 
Des révoluiions politiques de De relations de 1'Eg~pte avec 

1'Egypte. l'Afrique. 
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Des fribiis (l'Arabes. Tles 0;mnnlis. 

Des Qobttes. Des Européen? do;riici!ihs. 

Des Syriens. Des mceiirs piibliqiics. 

Les citoyens ~ o s e r t i  et Fourier , chargés de l'article IV. 

D[es Beys et de leurs maisons. Cavalerie. 
Des Mamlouks. Marine. 

Des Od jaqlys. Exercices militaires. 
Del'educatioti militaire drsM.am- Des jannissaircs. 

10u ks. Des sserrad js 
De leurs armes. De 1'Btat militaire des Arabes. 
Artillerie , munitions de guerre. ' 

Le citoyen Bcautlot et le géniral Dugua, chargés de 
l'article V. 

Enumdration des objets do com- 
merce. 

Quantité , prix des objets ex-  

portés. 
Quantité, prix des objets im- 

portés. 
D u  commerce intérieur. 
Navigation et autres coinmuni- 

cations commerciales. 

Der arts mécaniques. 
Des arts chimiques. 
Des fabriques. 
Des mines. 
D u  natron. 
Des douanes , péages. 
Dee avanies. 
Des caravanes. 
De3 consuls. 

Les citoyens Livron et R O E G ~ ~ ~ ,  chargés de larticlu VI. 
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A R T ,  V I I .  

Des différentes 'espcces da cul- Irrigatidn. 
ture , et d e  l?ur produit. Considérdtions générales sur I'ag* 

Econornie rnrale. culture de 1'Pgypte. 
Medecine vétérinaire. 

Le citoyen T ~ l l i e n  et le général Dugua, chargés de 
l'article VII. 

A R T .  V I l I .  

Jiistoirc nasurelle des ~ u b i t a n s .  

Considérations sur le sol. " Des différens âges de la vie , 
Observations rriétéorologiques. des iualadies et de L médecine des 

Egyptieiis. 

Le citoyen Dcsgencttcs, chargé de l'article WII. 

Monumens publics,  meublem ment. 
Fontairles, aqueducs, etc. Vues des intérieurs, 
Inscript ions. Des scènes civiles. 
Edifices particuliers. . Des acéries rrligieuses, 
Costiimes. Des scènes domestiques. 

Le citoyen Frotain , chargé de l'articlv 1X. 

DélihCré. au Knire, le 3 frimaire an 8 de la Re'puBlipe 
Française. 

Signé, FOUR~ER , président; C. F. 3. DUGUA ; R. DESGETQJTTES; 
ROSETTI ; LIVRON ; GLOUTIER ; TALLIEN; BEAUDOT et PROTAIN. 

BAUDEUF , lscorktl&re de ia oomnaissiuiz, 



Au quartier général du Kaire,  le 13 nivbse an 8. 

KLFBER , GSniral en Chef,  voulant remplacer les citoyens 
Tallien e t  Liuron , daris la commission des rens~ignemens sur 
TBtat de l'Eg\spte moderne, et en mème temps augmt:nter le 
nombre de ses meiribrs,  pour en obtenir UR r6sultat pIus 
prompt et plus complet, arréte : 

Les c i t o ~  eiis ~ i r a r d ,  ingénietir en chef des ponts et  chaus- 
sdes ; Conté, chef de brigade des ardostiers ; Dzrierire , rnernù1.e 
de  l'institut; Le Pçrc ainB , directeur et ingCnieur en cheF 
des ponts et  chaussées, et  Jacotin,  directeur des ingénieurs 
géographes, feront dorénavaiit de cette commission. 

Signé, LLEB f- R. 

D'après l'al-rété ci-dessus, la commission a fait , dans sa 
séance du a 3  du courant , l:-s augmentations et  les change- 
mens qui suivent, au Tubleau de division de truvaii. 

A R T I C L E  X. 

G éograph ic et hydraulique. 

Popiilation. Navigation. 
Topographie. Arrdeeriient. 
Siipei ficie des terres cultivées. Dersécheinent. 
N~iture des cuitures. 

Les citoyens Le Pere e t  Jl~colin char& de l'article X. 
Les citoyens Girurd et Conté sont chargés de l'article VI, 

Commerce et industrie, avec le citoyen ~ o s e i t i .  

Les citoyens Girard et conté sent chargds de lsarticle VI1 i 
Elgriczrlturc , avec le gén6ral Dugua. 
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Le citojven Dutertre, est chargé de l'article IX , ilfonzrrnens 

ct costurnes , avec le citoyen Prorain. 

Dilibéré au Kaire, le 23 nivôse an 8 de Ia Répubrique 
Française. 

signés, FOURIER, pré~idtnt  ; ROSETTI ; PROTAIU ; DUTERTRE ; 
C. F. 3. DUGUA ; JACOTIN ; R. DESGENETTES ; CONTE ; BEAUDOT ; 
GLOUTIER ; GIRARD et LE PERE. 

BAUDEUF , secretaire dc la  commission. 

~ B L E J  u pour ~ e r ~  ir a la sub~irbision de 2'nrt:cZe X 
de la diyl~iorz du truvail de la Cunztrzissi'on des 

renseignerncns sur Mot nzodtrne de hli,--i 

h70ms dcs villages. 

Ecrits en francais. Ecritv en erabe. 

Provinces dont ils dépcndcnt. 

Rivu du Nif sur  laque??,^ ils sonf situés. 

Distances en heures . . , . ' Au Nil. 
[ Au chef-lieu. 

Nombre de familles. Enfans. 

Bommes. Total des indiridus 
Femmes. 

Occupations dcs habitans. 

Fellalihs. 
pêcheurs. 

Artisans , etc. 

Na fur8 



B7afure de culture ct nombre de fcddans cultiv!$ en 

Cannes A sucre. 
Indigo, 
Riz. 
Bled. 
Orge. 
Dsura. 

Tabac. 
Lin. 
Safranum. 
Palmiers. 
Totaux. 

Canauu d'arrosernent. 

Leiirs noms. Nombre des feddans qu'ils ar- 
Leurs origines. rosent. 
S'ils sont navigables. Nombre de roues à Blever Ies 
Epoque à laquelle on lei ouvre. eaux. 

Religions. 

Qobttes. 
Grecs. 

MiisuIinanis. 
Juifs. 

Tribus d'Al abes. 

Noms. Nombre rie . . ( chevaux 
Popula t iin. 1 <hameaux. 

Koms des lieux q!i'ils curtivent. 

si ,ry.ds FOURIEA , présidcnl ; GLOUTIEX ; C .  F. j. DLTGOA ; 

ROSF.TTI ; JACOTIN ; GIRARD ; CUTERTRE ; LE PERE ; PROTAIN ; 
CONTE; R. DESGENETTES et BAUDOT. 

BAUDEUF , secretilim de la commission. 



Ir. est esspiitiel d'ajouter aü bas du iablenu insJrL: paSe 24, 
la ilote suivante : 

« Les ialiles cle l'an 7 n'ont Lié coinrncncies que Ic 29 bru- 
. , 

9 maire ; et les circulistancis d u  siecv ont carn~êci16 dano 
2, l'an 8 ,  d ' a r ~ i r  les r$çult,î:ç de venibse, ~ernl innl  t t  no. &al W. 

Nous prévie~dions aussi que dalis quelques exemplaires d u  
J.er rolunie de cette collection, il s'est glissé quelques erreurs 
dcnt il est nLc~srairc cle faire 1ü correction ainsi qu'il suit. 

Pose 2G0, Iigtz~ I 7 , daris les sables, lisez dans les sablcs (*). 
f.cs deux ligries suivantes ce faisant pas partie du texte 
doivent être p o r t b ~ s  eii note au bas de la page. 

lirez uailireh il - ilioz~cherrefolr %b * "  "Ji -Aa 
Page 163 du présent volurne, l i~ rne  6 de la note : AL,hbBr 

dl-Terlyct OU êI-ilZ~d<~res IAJI *' AI J L ~ I  , lisez d-J 3 .? 
Rkhbar er-Roboi~on el-llfedar~s gj 

L = .- --- * 



OB i n rF,t ri o ?is ni:ro-zonriqvrs f i s  dans i<i bnirrs i g y P i c  , 
porrr Jizsr la  ro~ i i iorz  Je plilsipurs F ) o ~ / I ~ s ,  et rZ2te~minvr .lrz 

direction drr Nil i i e / ~ l ~ i s  Syenrze j n s q r ~ ' r r u  Kuire  ; par le Cico-yel~ 

NOUET. 7. 
Afimoirc. srrr Z'AgvicnIrure e t  le conznterce de l n  lin~:te X g j i p ~ e  ; 

p a r  le Citoyen GIRARD. 27. 
florrce sur ILZ ï)o,vographie p7/ysi(ri/c e t  nzerlicale Je Ssnlehfiyeh; 

par  le Ciroyen SAVARESI. g6* 
Rapport srcr. lu  po~itiors giographigue des Pyramides  de M e m ~ l h i . ~  , 

l a  d i r e c ~ i o n  de Za plrrs nord par rapport ù l a  méridiclzne, e t  sa 
71ar~tear verticale ; pur le Citoyen NOUET. 101. 

Mèmoire srhr les restes de la  =ille d'Elzithias lJn7zs In Thebaide , 
e t  sur les ,vrocéd&s de Z'agrict/Zture e t  de quelques antres orts dt7 
prenzidre n è c e ~ s i d  chez les anciens Bgypt iens  ; par le Ciroycn 

COSTAZ. IIO. 

Rnppor t  sur la Fabricariorz  IL p a i ~  , adresse an Gin i ra l  en 

L'heJ I ag, 
Soi te  de$ .Extraits de l u  Géographie d'AJCrZ- ér-Rachyd él- B ~ X G I ~ ~ ,  r"- s l ~ r  l a  Bescription de I 'Bgyp~e  ; parle  Citoyen J. J. MARCEL.  145. 
Obserc,ation sur les Palmiers-Bat~iers ; pal le Citoyen L. REYKIER. 17s. 
Annonce de Zl:  seconde édition nr(l6e de l ' A v i s  sur l a  pecire Yero le  

prr61iE par  b Citoyen R. DESGERETTES. 196. '/ 
Observation d'une occuZiarion de T7enrcs par  l a  Lune ; par le Citoyen . ' 
NO UET. 201. 

Mémoire sirr lDaa?rnini.rtration de I ' B g y p ~ e  a P~rrirléc des I;rarz$ais ; 
- par k Ciroyen TALLIEX, z05~ 



( 316 ) 
Note  ~.e?afii<*~? aux: npprntlices des Rnies e t   de^ S q n d ~ . r  , ea- 

traits d',r ,z rrzimoire sur E ~ s  orgsnes sexusls;  par le Citoyen 

GEOFFROY. 230. 
Tai>i&s nécrologiqads du Kaire, I'm 8 , prrbCieds par le Citoyen 

R. ~ E ~ C E N E T T E S .  234. , 

NOM por,r servir d e  sr~p,z?Cinenc au rnpport srrr Cu Fubr i c  ,rion dl*. 
Pni~z  , p r i s ~ n r i  rrn G a r ~ i r n l  en CheJ 248, 

De.ccr i ,~~ior t  mi~t~.rizlogigrie de la vclCLée rio Qosséyr ,  .roivie d'r~nc 
notice srrr Ces rrif;rerz~es roiLtes q u i  conrlrrist:ut a Qosseyyr , Jar Ca 

marcha ~ Z P S  C , L ~ , C V L J ~ ~ P  et les  1sru3es A+aldes yrri les escortent ; 
pur 12 Citoyera R O Z I ~ R S .  253. 

Notice  sur ka Topographie physique e t  midicale  de  Celbeys ; paf 
le Citoye/t VAUTIER. 287. 

Précis  des jèances P I  des Iravaux de  I'Insritrtt, I'ZJ 21 messidor , 
arz 7 , t11c 2 1  fructidor a>z 8 incl~~sivrnzent.  292. 

Commission des renseignemens Jur  t i ta t  rnoderrtz de I'Egypte. 306. 
Bemrtrqzras er additions. 314. 

Fin de la Table du III.. vo!ur;i~, 




